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A  LA  MEMOIHE  DE  MA  MERE 


INTRODUCTION 


Los  docuinenls.  —  Provenance  et  lacunes  des  textes.  —  Lacunes  des 
séries.  —  Impossibilité  d'établir  une  chronologie  rigoureuse  et  de 
tracer  un  tableau  d'histoire  écononiicjue.  —  Limites  de  cette  étude 
dans  le  temps.  —  Caractère  particulier  de  l'administration  :  finances 
sacrées,  et  dans  des  circonstances  exceptionnelles.  —  Plan  de  ce 
travail. 

Les  documents  qui  nous  font  connaître  l'administration 
financière  du  sanctuaire  pythique  au  iv"  siècle  sont  exclusi- 
vement des  textes  épigraphiques.  Les  pièces  essentielles  de  la 
comptabilité  ont  été  publiées  •,  sauf  une  que  l'on  trouvera 
ci-dessous  2. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  inscriptions  étaient  gravées 
sur  des  plaques  de  calcaire  gris  bleuté  de  St-Klie,  la  pierre  la 
plus  belle  qu'il  fût  possible  de  se  procurer  dans  les  environs 
immédiats  de  Delphes,  celle  même  qui  fut  employée  à  la 
construction  des  murs  du  temple  ■^.  C'est  le  compte  tenu  sur 
le  fonds  que  les  naopes  avaient  en  dépôt  h  la  ville,  les  comptes 
particuliers  des  naopes,  ceux  des  trésoriers.  Les  autres  textes 
étaient  inscrits  sur  des  plaques  de  marbre  :  compte  du  conseil 
pour  une  période  de  transition,  versements  des  Phocidiens, 
listes  de  souscriptions. 

1.  Bulletin,  de  Correspondance  hellénique  {BCH},de  1896  (t.  XX)  à  1903 
(t.  XXVII). De  tous  ces  textes,  il  n'en  cstpasdeuxqui  soientrédigés  exactement 
de  la  môme  manière.  L'étude  de  chaque  nouveau  compte  n'a  pas  ajouté  seulement 
un  élément  déplus  à  notre  connaissance  de  celle  administration.  C'est  la  vue 
d'ensemble  qui  en  a  été  surtout  modifiée.  Pourtant  les  jurandes  lignes  et  le 
titi-e  même  de  ce  travail  étaient  fixés  dès  1900  :  cf.  BCff,  XXIV,  p.  463. 

2.  A  l'appendice  :  le  compte  de  Tarcliontat  d(î  Palaios. 

3.  Du  moins  dans  la  partie  inférieure  de  ces  murs.  On  verra  en  ellét  plus 
loin  ("chap.  m)  que  l'iiypothèse  selon  laquelle  les  murs  du  temple  auraient  éfé 
construits  jusqu'à  une  certaine  hauteur  (2  m.  50  ou  3  m.)  en  calcaire  de  Sf-l''lie 
et  au-dessus  en  tuf.  me  paraît  de  plus  en  plus  vraisemblable. 
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Il  est  impossible  d'indiquer  avec  une  précision  rig-oureuse 
la  muraille,  ou  les  murailles,  dont  ces  diverses  plaques  for- 
maient le  revêtement.  Nous  devons,  dès  à  présent,  mettre  à 
part  une  série  de  textes,  les  comptes  de  locations  et  de  fer- 
mages, dont  l'emplacement  ancien  est  connu  :  les  stèles  sur 
lesquelles  ils  étaient  gravés  avaient  le  pied  encastré  dans  une 
rigole,  autour  de  deux  temples,  dans  le  sanctuaire  d'Athéna 
Pronaia*.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  plaques  n'ont  pas 
cet  appendice  d'encastrement  et  la  provenance  n'en  est  pas 
aussi  sûre.  Elles  ne  sont  pas  restées  à  leur  place  pendant  de 
longs  siècles.  Dès  l'époque  des  empereurs,  ces  pierres  qui 
conservaient  le  témoignage  d'une  comptabilité  déjà  oubliée 
ont  été  utilisées  dans  les  réparations  de  la  voie  sacrée,  des 
places  (surtout  de  la  terrasse  qui  s'étendait  devant  l'opistho- 
dome),  de  l'escalier  qui  monte  au  théâtre.  On  les  a  parfois 
amincies  en  dalles  de  pavage,  la  face  tournée  vers  la  terre  et 
protégée  ;  le  plus  souvent,  les  lettres  ont  été  exposées  aux 
frottements  meurtriers.  Foulées  pendant  des  générations  par 
les  fidèles  et  les  touristes,  beaucoup  de  plaques  se  sont  cas- 
sées, et  des  morceaux  en  ont  disparu  ;  mais  surtout  les  dimen- 
sions en  ont  été  modifiées  :  on  ne  retrouve  pas  toujours  les 
deux  joints,  quelquefois  pas  même  un,  sur  chacune  des  tranches 
latérales;  la  face  supérieure  n'a  conservé  que  par  hasard  chez 
trois  ou  quatre  les  trous  de  scellement  qui  prouvent  que, 
reliées  à  leurs  voisines  de  droite  et  de  gauche,  elles  faisaient 
partie  d'une  muraille. 

On  n'est  pas  autorisé  à  dire  que  les  plaques  de  calcaire 
proviennent  des  murs  du  temple.  Les  pierres  que  nous  pou- 
vons rapporter  avec  certitude  à  ces  murs,  celles  qui  étaient 
triplées  pour  former  toute  la  profondeur  de  la  muraille,  étaient 
épaisses  d'au  moins  0  m.  35  ;  or  une  seule  plaque,  celle  qui 
porte  les  comptes  des  trésoriers  sous  Damochares,  atteint 
presque  cette  dimension  (0  m.  33j.  L'épaisseur  des  autres  varie 
(entre  0  m.  15  et  0  m.  27)  :  ce  seul  fait  qu'elle  n'est  pas  tou- 
jours la  même  suffirait  à  prouver  que  ce  n'est  pas  à  un  mur 
de  la  cella  que  nous  devons  attribuer  nos  pierres.  Elles  n  au- 
raient d'ailleurs  pu  appartenir,  vu  leur  hauteur  moyenne  de 
1  m.  50,  qu'à  l'assise  la  plus  basse,  celle  où. les  pierres  étaient 
placées  en  orthostate  ;  mais  même  si  l'on  admettait  que  l'or- 

1.  Homolle,  BCH,  XXV,  p.  106. 
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thostate  ait  eu  cette  hauteur',  c'est  une  mesure,  celle-là  sur- 
tout, que  Ton  devrait  retrouver,  rigoureusement  identique, 
chez  toutes.  Or,  des  deux  plaques  où  est  inscrit  le  compte  sur 
le  fonds  de  dépôt  et  qui  se  faisaient  suite,  la  première  immé- 
diatement à  gauche  de  la  seconde,  l'une  a  l  m.  48,  l'autre 
1  m.  o-i.  Pour  la  largeur,  la  variation  est  encore  beaucoup  plus 
grande  :  l'une  a  0  m.  80,  une  autre  0  m.  88,  un  compte  des 
naopes  mesure  1  m.  05,  le  compte  de  Palaios  1  m.  26,  celui 
de  Dion  plus  de  2  mètres.  Enfin  tantôt  la  partie  inférieure  de 
la  face  inscrite,  qui  ne  devait  pas  être  vue,  est  grossièrement 
travaillée,  piquetée  au  marteau;  tantôt  elle  présente  un  creux 
de  quelques  millimètres,  comme  si  la  pierre  devait  être  main- 
tenue par  la  saillie  correspondante  d'une  autre.  Dans  le  pre- 
mier cas  c'est  la  terre,  dans  le  second  c'est  un  dallage  qui 
cachait  la  partie  inférieure  de  la  plaque. 

Selon  l'hypothèse  la  plus  vraisemblable'^,  le  plus  grand 
nombre  de  nos  comptes  proviennent  de  la  muraille  destinée 
à  cacher  les  soubassements  du  temple  vers  le  sud.  Elle  formait, 
au  fond  de  la  terrasse  étroite  qui  domine  le  mur  polygonal, 
le  revêtement  des  énormes  assises  qui  étaient  comme  le  socle 
du  temple. 

Plusieurs  de  nos  dalles  de  marbre  ont  fait  partie  de  la  même 
muraille,  on  les  y  a  insérées  pour  en  varier  de  place  en  place 
la  composition.  Nous  en  avons,  dans  un  cas,  la  preuve  déci- 
sive. La  liste  géographique  des  naopes,  ©îajaXwv,  'AOïjvaîwv, 
etc.,  qui  commence  sur  une  plaque  de  marbre,  se  continue 
de  la  même  manière  'Ap-^^tiur/,  Kspivôiojv,  etc..  sur  une  assise 
de  calcaire  qui  était  évidemment  au-dessous -^  De  plus,  les 
fragments  qui  nous  restent  de  ces  dalles  portent  presque  tous 
des  traces  de  moulure,  tantôt  sur  la  tranche  droite,  tantôt  sur 
la  tranche  gauche.  Des  fragments  en  ont  été  réemployés  dans 
des  constructions  neuves  ou  des  restaurations,  mais  on  dis- 
tingue aisément  la  moulure  dont  on  les  a  ornées  alors  de  la 
bordure  convexe  ou  concave  qui  formait  primitivement  un 
cadre,  non  pas  autour  d'une  seule  plaque  isolée,  mais  autour 
de  tout  un  ensemble  de  plaques   groupées  côte  à  côte  et  les 


1.  Ce  n'est  d'ailleurs  jias  exact;  l'optliostate  inrcrieure  (car  il  ne  semble  pas 
((uil  y  ait  eu  une  assise  unique  de  pierres  dressées  ainsi)  mesure  en  hauteur 
Om.Oi. 

2.  Cf.  BCH,    XXVI,  p.  3i. 

H.  /<C//,  XXVII,    p.  59  et  suiv. 
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unes  au-dessus  des  autres.  Elles  ont  donc  été  une  décoration 
du  mur,  elles  ont  comme  encadré  l'endroit  où  il  s'interrompait 
sans  doute,  pour  laisser  voir  le  rocher  à  l'alignement  duquel 
il  avait  été  construit.  Si  la  dalle  où  étaient  inscrits  les  cinq 
premiers  acomptes  que  lesPhocidiensont  payés  sur  leuramende 
a  fait  partie  de  ce  nmr,  elle  n'a  pu  être  qu'à  l'extrémité  droite  : 
elle  n'est  ornée  de  moulures  sur  aucune  tranche,  et  la  face 
latérale  droite  était  aplanie,  parce  qu'elle  devait  être  vue. 

Même  si  l'on  admet  cette  hypothèse,  très  plausible,  on 
reconnaîtra  qu'elle  n'explique  pas  tout.  Si  l'on  peut  accepter 
que  la  plaquede  Damochares,  malgré  son  épaisseur  plus  grande, 
ait  appartenu  à  la  muraille,  on  considérera  à  part  une  pierre 
dont  deux  morceaux  ont  été  retrouvés  ',  et  qui  était  gravée  sur 
les  deux  faces  :  elle  avait  donc  été  dressée  de  telle  sorte  que 
l'on  en  pouvait  faire  le  tour.  Mais  surtout  on  avouera  que 
l'état  lamentable  de  nos  documents,  presque  tous  conservés  en 
débris,  empêche  de  tenir  l'hypothèse  pour  vérifiée. 

On  sait  en  effet  dans  quelles  conditions  nous  sont  parvenus 
presque  tous  ces  textes.  C'est  par  hasard  que  l'on  a  quatre  ou 
cinq  plaques  entières  :  la  plupart  sont  en  pièces,  et  beaucoup 
de  fragments  n'existent  plus.  En  rapprochant  des  morceaux 
isolés,  on  a  pu  recomposer  quelques  ensembles.  Et  ce  travail 
n'est  sans  doute  pas  terminé,  d'autres  raccords  sont  encore 
possibles,  mais  il  ne  faut  pas  espérer  que  Ion  retrouvera  la 
place  exacte  de  tous  les  débris.  D'une  plaque  entière,  il  reste 
parfois  une  quinzaine  de  lignes,  et  encore  n'ont-elles  pas  été 
conservées  sur  toute  leur  étendue  :  quelques  lettres,  au  début 
ou  à  la  fin,  nous  permettent  surtout  de  regretter  ce  qui  manque. 
Les  fragments  plus  considérables  et  souvent  même  les  plaques 
dont  les  dimensions  ont  été  conservées  à  peu  près  intactes 
donnent  lieu  à  des  regrets  d'autre  sorte.  Ces  documents  sont 
parmi  ceux  de  Delphes  dont  la  lecture  a  été  le  plus  difficile. 
Chez  la  plupart,  en  particulier  chez  ceux  qui  ont  été  retrou- 
vés dans  le  dallage  de  la  place,  à  l'opisthodome,  la  gravure 
s'est  effacée  et  la  surface  est  devenue  lisse  au  point  qu'on  a  pu 
quelquefois  douter  qu'il  y  eût  eu  des  lettres.  Aussi  de  nom- 
breux passages  ont-ils  résisté  aux  tentatives  de  déchiffrement 
les  plus  persévérantes. 

1.  BCH,  XXVI,  p.  33  et  90. 
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Ces  textes  une  fois  lus,  il  fallait  les  classer.  Puisqu'ils 
émanent  de  divers  collèg-es,  conseil  delphique,  naopes,  tréso- 
riers, il  fallait  les  g^rouper  en  séries  et  rattacher  chacune 
d'elles  au  coUèj^e  qui  en  avait  surveillé  la  rédaction.  Mais 
pour  aucune  des  séries  nous  n'avons  tout  :  il  en  est  une  qui 
est  représentée  par  un  seul  texte',  et  deux  débris  nous  garan- 
tissent qu'il  en  a  existé  au  moins  un  autre,  tout  semblable  en 
étendue.  Pour  les  comptes  des  trésoriers,  les  lacunes  sont 
bien  plus  considérables  :  de  temps  en  temps  un  texte  complet 
jette  la  plus  vive  lumière  sur  les  recettes  et  les  dépenses  d'un 
semestre  ou  d'un  archontat,  mais  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
points  bien  éclairés,  on  traverse  des  périodes  plus  ou  moins 
longues  d'obscurité.  Les  dépenses  des  naopes  et  les  contribu- 
tions des  fidèles,  recueillies  dans  le  monde  g-rec  tout  entier 
pour  la  reconstruction  du  temple,  nous  sont  encore  plus  mal 
connues  :  ce  sont  les  séries  qui  ont,  de  beaucoup,  le  plus  souf- 
fert. 

Parmi  les  causes  qui  nous  empêchent  de  posséder  aujour- 
d'hui toute  cette  comptabilité,  il  vaut  la  peine  d'en  mention- 
ner une  qui  a  déjà  mis  les  anciens,  j'entends  ceux  mêmes  du 
iv"  siècle,  dans  l'impossibilité  de  lire  sur  la  pierre  d'un  bout  à 
l'autre  les  séries  entières.  Une  plaque  de  comptes  porte,  à 
quelques  centimètres  au-dessous  de  sa  dernière  lig-ne,  les 
traces  très  visibles  de  lettres  incomplètement  effacées  :  on 
distingue  encore  crjixxav  xsîpâXaiov  et  aux  lignes  suivantes  un 
ou  deux  noms  de  nombre.  Un  compte  a  donc  été  gravé  sur 
cette  pierre,  que  l'on  a  effacé  pour  y  inscrire  celui  dont  nous 
lisons   aujourd'hui  quelques  restes'-.   Ce   grattage  •"' a  pu  être 


1.  Le  compte  du  conseil  sous  Aristonymos,  BCH,  XXVI,  p.  5  et  suiv.  ;  les 
deux  frajim.  de  l'autre  texte,  ibid.,  p.  20-21. 

2.  Ce  compte,  encore  inédit,  émane  sûrement  des  trésoriers;  il  n'y  a  aucun 
nom  d'archonte.  Je  n'ai  pu  recomposer  la  plaque  qu'en  hauteur  (1  m.  47):  les 
fragments  jjortent  dans  l'inventaire  les  numéros  S21,  S89,  3i94et  3528. —  J'y 
reviendrai  plusieurs  fois  dans  la  suite.  On  a  moins  bien  gratté  les  dernières 
lignes  du  compte  plus  ancien,  parce  que  le  compte  plus  récent  ne  descendait 
pas  aussi  bas  sur  la  pierre. 

3.  C'est  bien  ainsi  qu'il  Faudra  traduire  laTa/.a;)  àroçea;;.  BCH,  XXII, 
p.  323.  .Au  moment  où  j'iiésitais  à  interpréter  ainsi  le  mot.  je  n'avais  pas  encore 
aperçu  sur  le  fragment  3'i9î  les  traces  d'un  compte  antérieur.  On  voit  dans  quel 
sens  nous  avons  le  droit  de  dire  (|ue  les  Grecs  qui  visitaient  Delphes  à  la  fin 
du  iv  siècle  ne  pouvaient  avoir  sous  les  yeux  toute  la  comptabilité  du  sanc- 
tuaire. Mais  il  est  tout  à  fait  impossible  d'admettre  avec  M.  Francotte. 
L'adinin.  fimiTtc.  des  cités  ffrecqnes,  p.  I;i.  (pie  nos  textes  sont  des  e.r</'«//.s 
de  la  comptabilité,  faits  pour    stimuler  les  donateurs  et  poiu-  aiijircndrc  aux 
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pratiqué  assez  souvent.  Il  eût  fallu  en  effet  une  muraille  de 
plus  d'un  kilomètre  pour  les  comptes  de  l'administration 
sacrée  pendant  un  siècle,  puisque  les  opérations  d'un  seul  col- 
lège pour  un  seul  semestre,  les  trésoriers  sous  Dion-printemps, 
remplissaient  une  plaque  de  deux  mètres  ;  et  les  énumérations 
des  dépenses  acquittées  par  les  naopes,  avec  les  détails  minu- 
tieux dont  ils  les  accompagnaient,  étaient  au  moins  aussi 
étendues. 

Donc  non  seulement  les  textes  eux-mêmes  sont  mutilés  et 
fragmentaires,  mais  encore  les  séries  manquent  de  continuité. 
Il  faut,  dès  à  présent,  marquer  la  double  conséquence  de  ce 
fait. 

D'abord,  si  nous  possédions  la  suite  complète  de  ces  textes 
intacts,  une  chronologie  rigoureuse  eût  été  immédiatement 
établie.  C'est  au  contraire  avec  peine  qu'on  est  arrivé  sur  ce 
point  à  des  résultats  dont  le  plus  grand  nombre  sont  seu- 
lement vraisemblables. 

On  avait  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  d'abord  deux  textes 
dont  le  second  continue  le  premier,  et  les  opérations  finan- 
cières qui  y  sont  transcrites  se  prolongent  pendant  une  durée  de 
vingt-trois  archontats.  S'ils  avaient  formé  une  série  suivie,  il 
suffisait  d'en  fixer  un  terme  pour  que  tous  les  autres  fussent 
datés.  Mais  la  série  s'est  coupée  en  deux  tronçons,  chacun  des 
deux  a  été  subdivisé  à  son  tour,  et  même,  le  premier  a  subi  un 
véritable  émiettement  que  la  chronologie  de  la  guerre  sacrée  et 
l'appréciation  plus  exacte  des  opérations  financières  elles- 
mêmes  ont  rendu  quasi  certain^.  Ces  vingt-trois  archontats 
sont  disséminés  maintenant  sur  un  laps  de  plus  de  quarante 
ans  (361-318). 

visiteurs  ce  (lue  le  temple  a  coûté.  Pour  encourager  les  lîdèles  à  donner,  mais 
surtout  pour  permettre  un  contr<Jle  exact,  on  a  gravé  les  listes  des  souscrip- 
tions, mais  ce  ne  sont  pas  des  extraits  :  les  dons  d'une  obole  y  sont  mentionnés, 
et  les  totaux  de  chaque  session  sont  calculés.  Quant  à  apprendre  ce  que  le 
temple  a  coûté,  ce  n'est  pas  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  —  vingt  talents 
dont  la  moitié  à  peine  fut  dépensée  dans  la  construction —  qui  pouvait  en 
donner  une  idée  bien  exacte.  Il  est  indispensable  de  ne  pas  méconnaître  le 
caractère  de  nos  textes:  ce  sont  de  vraies  et  complètes  pièces  de  comj)tabilité, 
ce  ne  sont  à  aucun  litre  des  extraits.  On  en  a  efTacé,  et  peut-être  plusieurs, 
quand  on  put  craindre  de  n'avoir  pas  assez  de  place;  mais  c'étaient  les  comptes 
d'exercices  écoulés. 

1.  Les  deux  textes  sont  publiés  liCIl,  XX.  p.  108-210. 

Pour  la  discussion  chnjuologique.  je  neciteque  la  noie  de  M.  llomoWc,  lUJIf. 
XXII,  p.  607-608,  et  l'article  de  M.  Pomtow  iPauly-\\'issova.  Delphoi  .  Reclas- 
sement proposé  plus  loin  est  fondé  en  partie  sur  les  remarques  que  j'ai  insérées 
RCU.  XXVI.  p.  17.  35-37;  XXVII.  p.  20  et  23. 
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Si,  dans  ces  deux  documents  que  Ton  avait  pu  croire  inin- 
terrompus, on  a  découvert  au  contraire  plusieurs  vides,  on  a 
eu  une  base  bien  moins  solide  encore  avec  ceux  des  autres 
qui,  du  moins,  avaient  conservé  une  indication  chronologique  : 
ils  se  rapportaient  en  effet  à  un  semestre,  ii  un  archontat, 
tout  au  plus  à  deux.  C'est  donc  par  une  étude  lente  et  minu- 
tieuse qu'il  a  fallu  procéder.  Le  groupement  des  textes  en 
séries,  par  exemple  pour  les  versements  des  Phocidiens;  le 
classement  des  sessions  tel  que  les  naopes  Tavaient  établi  en 
comptant  d'après  leur  ère  propre  ;  les  renseignements  fournis 
par  les  listes  amphictyoniques  ;  enfin  la  concordance  des  élé- 
ments que  l'on  tirait  des  textes  delphiques  avec  les  données 
de  l'histoire  générale  (guerre  sacrée,  Chéronée,  Thèbes  détruite 
puis  rebâtie  et  redevenue  libre,  etc..)  ont  permis  d'arriver  peu 
à  peu  à  des  solutions  possibles.  Mais  elles  sont  toujours  incom- 
plètes, nous  ignorons  le  nom  de  beaucoup  d'archontes,  et  pour 
beaucoup  de  ceux  dont  nous  savons  le  nom,  nous  ignorons  la 
place  où  il  faut  les  mettre.  Et  surtout  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  résultats  les  mieux  assurés  en  apparence  peuvent  rece- 
voir d'une  découverte  nouvelle,  d'un  rapprochement  de  textes 
imprévu,  le  démenti  le  plus  catégorique. 

Que  l'on  se  rappelle  par  exemple  les  premiers  archontats  du 
règne  d'Alexandre  ^  :  de  336-5  à  330-29,  le  groupe  en  parais- 
sait classé  d'une  manière  sûre  et  sans  lacune.  Puis  sont 
survenus  les  comptes  de  fermages  et  locations 2;  l'un  d'eux 
contient  une  liste  amphictyonique  datée  de  l'archontat  de 
Theolytos,  et  la  composition  de  cette  liste  nous  oblige  à  l'in- 
sérer entre  celle  de  l'archontat  de  Bathyllos  et  celle  de  l'ar- 
chontat de  Caphis.  D'un  tout  qui  semblait  inséparable,  il  faut 
détacher  maintenant  l'archontat  de  Thebagoras  et  le  rejeter 
quelques  années  plus  bas. 

Cet  exemple,  le  plus  récent,  mais  non  pas  sans  doute  le 
dernier,  montre  combien  l'état  actuel  de  nos  textes  doit  nous 
rendre  sobres  d'affirmations  tranchantes  sur  cette  question  de 
la  chronologie. 

En  second  lieu,  les  documents  ne  nous  permettent  pas  de 
donner  à  ce  chapitre  d'histoire  financière  toute  la  vie  dont  il 
aurait   pu  être  animé.  Ce  que  nous  essaierons   de  présenter, 


1.  licn.  XXIV,  |).  5o;i. 

2.  BClf,  XXV,    p.  105-J42  (Ilomolle). 
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c'est  surtout  l'étude  de  quelques  institutions  :  plusieurs  col- 
lèjï'es,  l'un  delphien,  les  autres  internationaux,  manient  les 
fonds  destinés  à  la  reconstruction  du  temple  et  à  l'entretien 
des  deux  sanctuaires  fédéraux.  Il  faudra  préciser  le  rôle  et  la 
gestion  de  ces  collèges,  les  rapports  qu'ils  entretenaient,  c'est- 
à-dire  comment  s'exerçait  le  contrôle  des  uns  sur  les  autres. 
Nous  pouvons  nous  les  représenter  en  fonctions,  à  des  moments 
différents  d'une  période  assez  peu  étendue.  S'il  est  des  détails, 
s'il  est  même  des  parties  importantes  de  cette  administration 
que  nous  devons  nous  résigner  k  ignorer,  les  traits  les  plus 
généraux  en  sont  assez  nettement  dessinés.  Mais  précisément 
cette  étude  risque  de  rester  à  l'état  de  contour  schématique,  de 
forme  vide,  parce  que  les  textes  ne  sont  pas  complets  et  que 
les  séries  en  sont  discontinues.  Si  nous  en  avions  les  suites 
intactes,  le  tableau  même  de  cette  administration  eût  d'abord 
gagné  en  précision  et  en  ampleur,  et  surtout  cette  étude 
abstraite  et  sèche  d'institutions  eût  été  vivifiée  par  le  chapitre 
d'histoire  économique  qu'il  était  possible  d'écrire  du  même 
coup. 

Tel  texte  a  pu  nous  apprendre  en  effet  le  prix  de  l'orge  ou 
de  l'ivoire,  tel  autre  nous  renseigner  surquelques  salaires,  sur 
les  prix  des  transports  pour  les  pièces  d'architecture,  sur  les 
conditions  des  marchés  d'entreprise  ou  sur  la  persistance  en 
certains  pays  du  vieux  système  métrologique  de  Pheidon '. 
Mais  ce  sont  des  détails  isolés,  qu'il  est  difficile  de  grouper, 
et  il  en  faudrait  un  bien  plus  grand  nombre  pour  que  l'on 
fût  en  mesure  de  connaître  vraiment  la  vie  économique  de 
Delphes  à  cette  époque.  C'est  tout  au  plus  si  nous  pouvons 
apprécier  les  rapports  mutuels  des  trois  monnaies  d'argent 
qui,  à  partir  de  338,  ont  été  concurremment  employées,  ou  le 
rapport  de  l'or  à  l'argent.  De  plus,  les  chiffres  d'ensemble, 
totaux  de  recettes  ou  de  dépenses,  manquent  trop  souvent. 
On  connaît  par  hasard  les  sommes  maniées  pendant  un  an  ; 
puis  on  ignore  tout  des  opérations  financières  qui  ont  été  effec- 
tuées sous  les  archontats  suivants,  et  on  ne  ressaisit  un  autre 
anneau  de  la  chaîne  qu'après  une  lacune.  Si  les  séries  étaient 
ininterrompues,  c'est  pour  trois  quarts  de  siècle  que  l'on  éta- 
blirait le  total  des  sommes  entrées  dans  les  caisses  du  Dieu  et 

1.  Prix  de  Ioi-kc  liCH.  XXVII.  p.  IH:  ivuirc,  XXVI.  p.  71  :  Iranspoils.  p. 
ex.  ihid..  .^6-57.  Pour  le  sysièine  de  Phcition.  XXVII.  p.  IN.  et  l(i  courle  iiole 
que  j'ai  publiée  Rcr.  iirchéol.,  11)03.  Il,  '2b. 


ÉTUDE    ABSTRAITE    d'iNSTITUTIONS  9 

le  total  de  celles  qui  en  sont  sorties.  D'exercice  en  exercice, 
on  suivrait  les  recettes  et  les  dépenses,  les  variations  de  l'en- 
caisse :  le  budget  du  sanctuaire  eût  pu  être  dressé.  Nous 
sommes  loin  de  pouvoir  prétendre  à  des  résultats  aussi  sûrs 
et  aussi  complets.  Si  nous  voulons  savoir  par  exemple  ce  qu'a 
coûté  la  reconstruction  du  temple  ou  ce  que  les  contributions 
des  fidèles  ont  rapporté  au  trésor  sacré,  nous  serons  obligés 
d  avoir  recours  à  un  calcul  de  moyenne  :  on  voit  déjà  tout  ce 
que  la  tentative  de  fixer  un  minimum  et  un  maximum  peut 
avoir  de  dangereux,  avec  les  éléments  trop  peu  nombreux  et 
trop  épars  dont  nous  disposons. 

Voilà  les  inconvénients  qu'a  pour  nous  l'état  actuel  j^es 
textes.  Sur  ces  deux  points,  il  est  possible  de  conjecturer  le 
résultat  où  les  documents  nous  permettraient  d'atteindre,  s'ils 
étaient  complets,  et  de  voir  aussi  à  quelle  distance  ils  nous 
en  laissent. 


Tels  quels,  ils  nous  donnent  le  moyen  d'esquisser  un  cha- 
pitre de  l'histoire  financière  du  sanctuaire  pythique.  Les 
limites  de  notre  sujet  sont  du  mt)ins  tracées  avec  assez  d'exac- 
titude, et  les  caractères  propres  de  cette  étude  peuvent  être 
marqués  avec  précision. 

Des  restes  de  listes,  qui  contiennent  des  noms  de  naopes 
internationaux  ',  et  deux  fragments  de  comptes  -  nous  font 
descendre  jusque  dans  le  iii*^  siècle  ;  mais  ce  sont  des  morceaux 
isolés.  L'ensemble  de  nos  textes  groupés  en  séries  nous 
reporte  au  siècle  précédent,  et  d'/Eschylos  à  Megacles  et  à 
Damocrates,  ce  sont  environ  cinquante  années  de  ce  iv"  siècle 
sur   lesquelles,  strictement  "',  porte   notre   travail.  Comme   il 


1.  Ces  textes  sont  publiés  BCH,  XXVII,  p.  U-61. 

2.  Tous  deux  doivent  être  rapportés  à  la  même  stèle  de  marbre.  L'un  d'eux 
est  publié  BCH,  VI,  p.  458;  l'autre  fn"  dinv.  3361)  est  inédit,  j'aurai  plus  bas 
(chap.  ni,  S  5)  l'occasion  d'y  revenir. 

3.  En  réalité,  dune  part  nous  devrons  remonter,  pour  les  naopes,  jusquà 
369  environ,  date  probable  de  la  fondation  du  collèj^e,  et  pour  l'amphictyonie 
jusqu'au  décret  de  380  qui,  s'il  ne  la  réorj^anise  pas,  précise  et  détermine  sa 
compétence.  D'autre  part,  les  archontats  des  quinze  dernières  années 
du  IV"  siècle  ne  sont  pas  lixés  avec  certitude,  Mejîacles  et  Damocrates  peuvent 
être  tout  à  fait  sur  la  limite  du  m'.  Les  fra^rments  que  je  viens  de  citer 
(note  précédente)  prouvent  d'ailleurs  quel  administration  financière  du  iv»  s.  a 
continué  d'exister,  du  moins  en  partie,  au  siècle  suivant.  J'étais  donc  autorisé 
sans  doute  à  laissera  cette  étude  son  litre. 


10 


INTRODUCTION 


faudra  sans  cesse  rapporter  dans  ce  qui  va  suivre  tel  acte, 
telle  opération  financière  à  sa  date,  je  donne  ici  la  liste  des 
archontes  de  Delphes  pour  cette  époque,  en  tenant  compte 
des  réserves  formulées  plus  haut  : 


364-3 

iîlschylos 

363-2 

Mnasimachos 

362-1 

— 

361-0 

Argilios 

360-59 

Heracleios 

359-8 

— 

• 

358-7 

— 

357-6 

— 

356-5 

Aristoxenos 

355-4 

Hierinos 

354-3 

Nicon 

353-2 

Autias 

352-1 

Theucharis 

Phainis  i 

'  351-0 
i  350-49 

— 

Cleodamos 

349-8 

— 

'  348-7 

— 

Aithiadas 

^  347-6 

— 

346-5 

Damoxenos 

345-4 

Archon 

Gorinthotimos 

344-3 

— 

343-2 

Cleon 

342-1 

Chairolas 

341-0 

Peithagoras 

340-39 

Aristonymos 

339-8 

Palaios 

338-7 

Damochares 

337-6 

Ornichidas 

336-5 

Dion 

335-4 

Etymondas 

334-3 

Lykinos 

333-2 

Bathyllos 

332-1 

Theolytos 

LISTE    DKS    ABCHOM'KS 


331-0 

Caplîis 

330-29 

Charixenos 

Thebag^oras 

329-8 

— 

328-7 

Theon 

327-6 

Eribas 

326-0 

Pleiston 

325-4 

Euarchidas 

324-3 

Eucritos 

323-2 

Cleoboulos 

322-1 

Menaichmos 

321-0 

Thoinion 

320-19 

Lyson 

319-8 

Maimalos 

318-7 

— 

317-() 

— 

Diodes 

316-5 

— 

Archetimos 

315-4 

— 

Orestas 

314-3 

— 

Antichares 

313-2 

— 

Kuboiilidas 

312-1 

— 

Damocrates 

311-0 

— 

Sarpadon 

310-09 

— 

Timocrates 

309-8 

— 

Megacles  ^ 

308-7 

— 

307-6 

— 

306-5 



Telles  sont,  dans  le  temps,  les  limites  où  doit  se  renfermer 
cette  étude.  Le  moment  en  est  fixé,  il  faut  en  définir  l'objet. 
Il  est  très  particulier  et  spécial  ;  et  ce  caractère,  il  faut  bien 


1.  J'ai  misa  droite  des  chiffres  le  nom  de  Tarchonte  dont  la  date  me  paraît 
absolument  sûre  (Damoxenos,  Damocharcs)ou  très  vraisemblable  (Etymondas, 
Eribas);  à  gauche,  ceux  dont  l'attribution  à  telle  année  ou  tel  {groupe 
d'années  est  simplement  possible.  Les  chilTrcs  soulignés  désignent  les 
années  où  les  Pythia  ont  été  célébrés.  Dans  cette  étude  il  m'arrivera  souvent 
d'employer  des  expressions  abrégés  comme  Cleon-automne,  Ghari.\enos-prin- 
temps,  pour  désigner  la  session  amphictyouique,  la  r.'jAOLÎ<x  d'automne  qui 
se  tint  p.  ex.  sous  l'archontat  de  Cleon,  celle  de  printemps  sous  Charixenos. 
L'année  delphique  commençant  au  même  moment  que  l'année  athénienne,  la 
session  il'.nilomne  est  la  première  de  l'arcliontal. 
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avouer  que  la  connaissance  des  documents  rassemblés  en  séries 
sans  lacunes  ne  Teût  pas  modifié. 

En  effet,  les  finances  que  nous  avons  à  étudier  ne  sont  pas 
celles  d'un  État  grec  ;  ce  ne  sont  même  pas  celles  d'une  cité 
qui  entretient  des  rapports  financiers  avec  l'un  de  ses  sanc- 
tuaires, comme  Athènes  ou  Délos.  A  Delphes,  il  n'y  a  pas,  à 
côté  l'une  de  l'autre,  une  [zpôt.  et  une  or^ixsdu  y.iSwTÔç,  pour 
employer  l'expression  délienne,  ou,  comme  on  dirait  à  Athènes, 
une  hpi  et  une  i^jix  cioiVr^ci;'.  C'est  la  première  seule  dont  les 
opérations  nous  ont  été  transmises,  c'est  le  trésor  du  Dieu  que 
nous  voyons  accru  par  les  recettes  et  diminué  par  les  dépenses. 
La  ville  de  Delphes  est  simplement  la  dépositaire  de  la  fortune 
sacrée,  mais  la  g'estion  en  est  confiée  à  des  collèges  interna- 
tionaux qui  se  superposent  l'un  à  1  autre. 

Cette  administration  financière  du  sanctuaire,  nous  ne  la 
saisissons  pas  en  un  point  quelconque  de  son  développement. 
On  connaît  mal  les  finances  du  Dieu  pythien  en  dehors  du 
moment  que  je  viens  de  délimiter  :  les  documents  font  défaut, 
ou  bien  ils  sont  isolés,  séparés  par  de  trop  longs  intervalles, 
ou  ils  se  rapportent  à  des  cas  trop  particuliers.  On  y  voit  des 
fondations,  on  y  voit  surtout  des  vols  et  des  pillages.  Il  est 
impossible  d'en  faire  l'histoire  suivie  pendant  quelques  siècles. 
Et  d'ailleurs,  par  une  rencontre  qui  n'est  étrange  qu'en  appa- 
rence, c'est  le  budget  ordinaire  du  Dieu  sur  lequel  nous  avons 
le  moins  de  renseignements.  Si  nous  arrivons  à  grouper 
quelques  faits  et  à  voir  fonctionner  l'administration  du 
IV*'  siècle,  c'est  à  l'état  exceptionnel  où  ont  été  les  finances 
sacrées  à  cette  époque  que  nous  le  devons, 

La  destruction  du  temple  en  373  et  le  pillage  de  Delphes 
par  les  Phocidiens  pendant  la  guerre  sacrée,  voilà  les  deux 
faits  qui  ont  influé  de  la  manière  la  plus  décisive  sur  l'histoire 
que  nous  étudions.  C'est  parce  que  le  temple  a  été  détruit  par 

1.  A  Delphes  même  on  dira  plus  tard  [BCIL  V,  p.  165, 1.  29)  (yprîijiaxa)  oatxo^ta 
xal  7:o6Î£&a.  Mais  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  ce  sont  les  finances 
sacrées  que  nf>us  connaissons  seules,  et  il  ne  l'aut  pas  se  laisser  tromper  par 
l'expression  ta  '.epà  y  [>r|[j.aTa  qui  nen  désif^ne  qu'une  partie,  l'amende  payée  par 
les  Phocidiens  depuis  3i3.  On  verra  plus  loin  un  cas  unique  où  l'administration 
du  sanctuaire  paie  une  dépense  qui  semble  regarder  l'État,  la  jjrravure  des 
prodikies(ch.  IV,  S  3).  Mais,  si  Ion  ne  veut  pas  expliquer  le  fait  par  l'analo- 
gie des  institutifms  athéniennes,  il  restera  la  possibilité  d'admettre  que  le  mot 
rpoBtz'at  n"a  pas  été  complètement  interprété  et  qu'il  y  a  eu  des  ensembles 
de  privilèges  {groupés  sous  ce  nom  unique,  comme  le  disait  B.  Keil  (,1noji. 
Argenl.  313n.  et  llennes,  XXXVll,  'vl  1  n.).  mais  décernes  parles  auqihictyons. 
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un  tremblement  de  terre  ou  un  incendie  qu'il  a  fallu  le  recons- 
truire :  à  cette  dépense  extraordinaire  on  a  dû  faire  face  au 
moyen  de  ressources  extraordinaires.  D'autre  part,  les  Phoci- 
diens  ont  dilapidé  les  richesses  du  Dieu  et  ils  ont  empêché 
pendant  quelques  années  ([ue  l'on  continuât  à  rebâtir  son 
temple  ;  mais  l'amende  à  laquelle  ils  furent  condamnés  a  beau- 
coup aidé  à  l'achever,  c'est  là  encore  une  recette  imprévue. 

A  ce  moment  de  bouleversement  matériel  et  de  trouble,  il 
a  fallu  organiser  une  administration  financière  pour  faire  ren- 
trer les  recettes  anormales  et  régler  les  dépenses  extraordi- 
naires. Les  rouages  qui  suflîsaient  dans  des  temps  antérieurs 
ont  naturellement  subsisté,  le  conseil  de  Delphes  et  l'assem- 
blée fédérale  des  amphictyons  ;  mais  on  dut  en  créer  de  nou- 
veaux. Quatre  ans  après  la  ruine  du  temple,  le  collège  inter- 
national des  naopes  était  institué.  Quatre  ans  après  que  les 
Phocidiens  eurent  versé  pour  la  première  fois  un  acompte  sur 
leur  amende,  un  autre  collège  international,  celui  des  tréso- 
riers, entrait  en  fonctions.  Et  il  semble  bien  que  l'un  d'eux 
disparaisse  assez  vite,  tandis  que  l'autre  existe  encore  dans  la 
seconde  moitié  du  m''  siècle  ;  mais,  même  dans  le  cas  où  le 
terme  réel  n'échappe  pas  à  nos  prises,  c'est  le  point  de  départ 
qui  sera  plutôt  l'objet  de  notre  étude.  En  369  comme  en  339, 
les  rouages  que  l'on  ajouta  à  l'administration  des  finances 
sacrées  avaient  un  caractère  d'exception,  on  les  créait  parce 
que  l'on  en  avait  immédiatement  besoin  :  les  circonstances 
exceptionnelles  imposaient  une  organisation  extraordinaire. 

Il  semble  donc  que  ce  soit  une  histoire  tout  à  fait  spéciale  et 
sans  lien  avec  le  reste  de  l'histoire  grecque,  même  de  l'histoire 
particulière  des  finances  dans  les  Etats  grecs,  que  nous  ayons 
à  écrire. 

On  ne  peut  en  effet  s'arrêter  longtemps  à  des  liens  tout  à 
fait  extérieurs.  Sans  doute  Delphes  est  un  sanctuaire  panhel- 
lénique  avec  lequel  les  Grecs,  jusqu'à  l'extrême  est  ou  à  l'ouest 
lointain,  entretiennent  des  relations  fréquentes.  Les  descen- 
dants de  ceux  qui  jadis  étaient  partis  sur  l'ordre  d'Apollon 
pythicm  n'ont  pas  oublié  au  iv"  siècle  le  Dieu  colonisateur  et  le 
centre  du  monde  où  il  habile.  Pour  reconstruire  dignement  sa 
demeure,  tous  envoient  leur  offrande.  Les  listes  qui  nous  ont 
gardé,  bien  incomplets,  les  témoignages  de  leur  empressement, 
ne  fournissent  pas  le  moyen    de  fixer  le  budget  des  villes  au 
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nom  desquelles  les  souscriptions  considérables  ont  été  appor- 
tées, elles  en  donnent  du  moins  une  idée;  si  on  ne  peut  éva- 
luer la  richesse  de  Lacédémone  ou  de  Még-are,  on  sait  en  une 
ou  deux  occasions  de  combien  la  contribution  d'une  ville 
dépasse  celle  de  l'autre.  Enfin  des  rapports  plus  étroits  encore 
existent  entre  le  sanctuaire  et  les  peuples  que  réunit  le  lien 
fédéral  :  au  iv''  siècle,  ce  n'est  pas  seulement  l'amphictyonie 
qui  les  représente  à  Delphes,  il  y  a  de  plus  les  autres  collèges 
internationaux  qui  donnent  à  cette  administration  financière 
son  caractère  original. 

Mais,  précisément  parce  qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs  une 
organisation  de  cette  sorte,  on  peut  être  tenté  de  croire 
que  c'est  un  cas  unique  dans  l'histoire  financière  de  la  Grèce. 
Je  le  crois  tel  en  effet,  aussi  particulier  qu'il  est  possible,  et 
pourtant  on  ne  refusera  pas  de  voir  ce  qui  le  rattache  à 
d'autres  chapitres  de  cette  même  histoire  financière. 

C'est  qu'il  n'y  a  pas,  surtout  chez  les  anciens,  plusieurs 
manières  de  gérer  les  finances,  selon  qu'elles  ont  un  caractère 
sacré  ou  qu'elles  appartiennent  à  ce  que  nous  appellerions 
l'Etat  laïque.  Le  fait  seul  qu'on  a  pu  croire  pendant  longtemps 
et  que  de  bons  historiens  croient  encore  à  l'identité  du  trésor 
d'Athéna  et  du  trésor  public  de  l'Etat  athénien  prouve,  mieux 
que  tout  raisonnement,  à  quel  point  les  deux  administrations 
financières  se  ressemblent  chez  les  Grecs. 

Donc  des  cités  ont  pu  se  trouver  dans  les  mêmes  circons- 
tances de  désordre  et  de  destruction  que  le  sanctuaire  pythique, 
et  parer  aussi  aux  conséquences  financières  de  ces  ruines  par  un 
budget  et  des  mesures  d'exception.  Peut-être  dans  la  suite  ces 
Etats  ont-ils  organisé  leur  administration  financière  comme  on 
le  lit  à  Delphes  au  iv"  siècle,  peut-être  aussi  agit-on  à  Delphes 
exactement  comme  on  avait  agi  ailleurs  déjà.  Il  ne  s'agit  pas 
d'imitation  :  il  s'agirait,  si  l'on  pouvait  y  remonter,  de  quelques 
principes  d'organisation  qui  se  sont  naturellement  présentés 
à  l'esprit  des  Grecs  et  grâce  auxquels  ils  ont  mis  de  l'ordre 
dans  leurs  finances,  celles  d'une  petite  ville  ou  celles  du  grand 
sanctuaire.  En  d'autres  termes,  il  faudrait  rechercher,  do  la 
manière  la  plus  précise,  les  points  de  comparaison. 

Je  ne  prétends  pourtant  pas  aujourd'hui  à  jeter  un  coup  d'œil 
d'ensemble  sur  l'histoire  des  finances  grecques.  Après  avoir 
strictement  limité  le  sujet,  ce  serait  de  nouveau  l'étendre,  et 
y  faire  rentrer  tout  ce  que  nous  en  avons  exclu.  Nous  devrons 
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donc  n'user  des  comparaisons  qu'avec  réserve  ;  et  par  exemple 
les  analogies  qui  peuvent  exister  entre  les  mag'istratures  linan- 
cières  de  Delphes  et  celles  qui  ailleurs  avaient  le  même  titre 
ou  les  mêmes  attributions  ne  nous  paraîtront  pas  à  elles  seules 
des  arguments  décisifs.  Si  nous  considérons,  nous  aussi,  la 
séparation  des  caisses  comme  un  fait  démontré,  ce  ne  sera 
pas  simplement  parce  qu'elle  est  prouvée  à  Athènes  et  à 
Délos  ;  nos  textes  nous  auront  formellement  permis  de  l'alfir- 
mer.  Je  voudrais  que  cette  étude,  sans  s'interdire  les  rappro- 
chements qui  peuvent  y  jeter  quelque  lumière,  restât  avant 
tout  un  sommaire  précis  de  ce  que  nous  savons  sur  les  finances 
sacrées  à  Delphes  pendant  le  iv"  siècle  et  sur  les  collèges  qui 
les  administraient.  Il  est  du  reste  inévitable,  d'après  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  qu'elle  ait  à  la  fois  un  caractère  local  et 
international.  On  va  le  voir  encore  mieux,  par  le  résumé  du 
plan  que  j'ai  à  suivre. 

Ce  qui  fait  le  lien  matériel  des  divers  organes  dont  se  com- 
pose une  administration  financière  quelconque,  et  en  même 
temps  l'unité  d'une  étude  sur  cette  administration,  ce  sont  les 
fonds  qu'elle  manie.  Il  faut  donc  essayer  de  suivre,  autant  que 
possible,  l'histoire  de  l'argent  depuis  le  moment  où  il  est  entré 
dans  les  caisses  sacrées  jusqu'à  celui  où  il  a  été  versé  aux 
mains  des   entrepreneurs,  des  architectes,  des  ouvriers,  etc.. 

Gomme  l'on  a  affaire  à  des  espèces  sonnantes,  on  énumé- 
rera  d'abord  les  diverses  sortes  de  monnaies  qui  se  sont  ren- 
contrées dans  le  trésor  du  Dieu,  et  on  indiquera  les  sources 
différentes  qui  l'ont  alimenté  à  cette  époque  (chap.  i). 

Ces  revenus,  quelle  qu'en  fût  l'origine,  rentraient  dans  les 
caisses  confiées  à  la  garde  du  conseil  delphique.  Une  commis- 
sion spéciale  de  ce  conseil  était  chargée  des  finances  :  c'est 
celle  des  prytanes  qui  veillaient  à  la  rentrée  des  fonds  et  lais- 
saient sortir  les  sommes  nécessaires  aux  paiements  (chap.  n). 

Pour  les  recettes,  ils  sont  assistés  par  les  collèges  interna- 
tionaux ;  pour  les  dépenses,  l'ordre  de  ces  mêmes  collèges  est 
nécessaire.  Dans  l'histoire  des  collèges  internationaux  il  faut 
distinguer  deux  périodes  : 

La  première  s'étend  de  3G9  à  339.  Les  naopes  sont  les  seuls 
intermédiaires  entre  le  conseil  de  Delphes  et  les  entrepreneurs 
(chap,  ni). 

A  partir  de  339,  s'interpose  entre  le   conseil  et  les  naopes 
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une    autre    commission    internationale,  celle     des    trésoriers 
(chap.  iv). 

Dans  l'une  comme  dans  l'autre  de  ces  deux  périodes,  les 
maniements  de  fonds  jusque  dans  le  détail  le  plus  minutieux 
sont  soumis  au  contrôle  d'une  assemblée  dont  l'autorité  est 
supérieure  à  celle  de  tous  les  collèges  énumérés  :  l'amphic- 
tyonie  (chap.  v).  Tous  les  -documents  que  nous  possédons 
attestent  son  intervention  souveraine  en  matière  de  finances. 


CHAPITRE   I 

NATURE   ET    ORIGINE   DES   FONDS    EMPLOYÉS 

• 
1.  Les  monnaies  :  l'argent  éginélique,  l'argent  attique,  l'or.  — 2.  Les 
ressources  ordinaires  :  les  locations  et  les  fermages,  —  3.  Les  res- 
sources exti'aordinaires  :  les  souscriptions  et  les  contributions  des 
fidèles.  —  4.  Les  ressources  extraordinaires  :  les  versements  de 
l'amende  des  Phocidiens. 

Le  caractère  de  cette  étude,  qui  est  d'être  en  même  temps 
delphique  et  panhellénique,  locale  et  internationale,  est  comme 
traduit  matériellement,  d'abord  par  la  variété  des  monnaies 
de  toute  espèce  qui  ont  été  données,  volontairement  ou  non, 
au  Dieu  pythien  ;  puis  par  la  provenance  diverse  des  revenus 
qui  ont  permis  à  l'administration  sacrée  de  reconstruire  le 
temple  et  d'entretenir  les  deux  sanctuaires   fédéraux. 


1. 

Pour  énumérer  rapidement  les  monnaies  qui  se  sont  ren- 
contrées au  iv'  siècle  dans  les  caisses  du  Dieu,  l'ordre  à  suivre 
est  celui  qu'indiquent  les  textes.  Listes  des  contributions 
apportées  ou  envoyées  par  les  fidèles,  comptes  de  recettes  et 
de  dépenses  établissant  le  bilan  semestriel,  partout,  même 
quand  l'or  est  mentionné  en  quantités  assez  grandes,  c'est-à- 
dire  dès  les  premières  années  du  règne  d'Alexandre,  ce  sont 
toujours  les  monnaies  d'argent  qui  sont  inscrites  en  premier 
lieu.  L'argent  est  la  vraie  monnaie  d'usage  courant.  Quand 
un  paiement  doit  être  fait  en  or  ou  que  l'on  relève  dans  un  total 
d'encaisse  les  dariques  et  les  philippes,  la  valeur  des  pièces 
d'or  est  immédiatement  énoncée  par  le  nombre  des  statères 
d'argent  auxquels  elles  correspondent. 

Pour  la  monnaie,  comme  pour  les  mesures  de  capacité, 
Delphes  suivait  le  système  éginétique.  Les  Apolloniates  avaient 
offert  à  Apollon  3,000  médimnes  pheidoniens  d'orge  :  pour 
faciliter  le  contrôle,  on  fut  obligé  d'en  évaluer  la  contenance 
en  un  système  de  mesures  plus  connu  ;  c'est  ce  qui  a  permis 
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d'établir  l'identité  du  médinine  appelé  delphiquc  et  du  médinine 
éginétique  '.  C'est  de  même  en  «-.Yivatcv  que  l'on  convertit  les 
monnaies  étrangères  que  les  souscriptions  des  lidèles  appoin- 
taient à  Delphes,  en  particulier  la  monnaie  attique.  Quand, 
dans  un  calcul  de  recettes  ou  de  dépenses,  la  monnaie  n'est 
pas  spécifiée,  on  peut  être  assuré  que  c'est  d'éginétique  qu'il 
s'agit.  Mais  le  plus  souvent  la  mention  aÎY'.vaiou,  cpx7;j-av 
aly.va'.av  accompagne  l'énoncé  des  sommes  inscrites. 

Dans  un  fragment  de  compte  qui  doit  être  attribué  au  collège 
des  trésoriers -,  stèle  sur  laquelle,  d'après  une  restitution  qui 
paraît  certaine,  avait  été  fait  le  relevé  de  toutes  les  monnaies, 
après  inspection  de  la  frappe.  On  voudrait  plus  de  détails,  mais 
cette  indication  suffit  à  confirmer  d'abord  l'existence  d'un  atelier 
monétaire  à  Delphes,  et  surtout  le  redoublement  d'activité 
qui  y  régna  quand  on  eut  décidé  la  frappe  d'une  monnaie 
nouvelle,    toujours  conforme  à  l'étalon   éginétique. 

En  effet,  cette  même  monnaie  qui  jusqu'en  339  est  désignée 
par  le  nom  d'aî^ivatov  deviendra  depuis  lors  l'ancien  numé- 
raire, xaXaiév  •*.  Le  statère  qui  porte  le  profil  de  la  Demete 
Pylaea  fut  frappé  à  ce  moment.  Avec  sa  légende  'Aixçixtiôvwv, 
il  est  le  représentant  visible  de  la  monnaie  neuve,  celle  qui 
dans  les  comptes  de  338  et  de  336  est  appelée  xaivdv  ou  xaivbv 
à|xç'.xTucvi7.ôv,  et  qui  dès  les  années  suivantes  sera  nommée 
simplement  à[j,îj'.7.-uov'.7,ôv.  Les  comptes  des  trésoriers  permettent 
d'apprécier  en  toute  rigueur  la  plus-value  de  ce  nouveau 
numéraire  sur  l'ancien. 

La  date  et  l'occasion  de  cette  frappe  ne  nous  ont  pas  été 
directement  attestées.  On  peut  pourtant  les  fixer  avec  assez 
d'exactitude  et  je  crois  que  l'on  ne  se  trompera  guère  en  recon- 
naissant dans  cette  innovation  l'une  des  premières  mesures 
que  le  collège  des  trésoriers,  fondé  en  339,  eut  à  exécuter  sur 
l'ordre  de  l'amphictyonie.  Ce  fut,  comme  la  création  des    tré- 


1.  BC7/,  XXVII,  p.  13  et  18.  Cf.  Rev.  archéoL,  1903,  II,  25. 

2.  C'est  celui  dont  il  est  question  ci-dessus,  p.  5,  n.  2.  Voici  le  passage  avec 
les  compléments  que  je  propose  et  qui,  sauf  le  nom  propre,  me  semblent 
sûrs  :  S'jJZp[(XTSi  AsXçptoi  ari^ÀJr);  sv  rjt  t»ov  vo[j.'.'jixâxo)[v  -âvTfDV,  xr,?]  àpyupoxoTitaç 
sÇETaaO£[!'arj;,    tj  àvayjpaor)    l^évETO,  [xtaOof;  aTaTfjpEçJ  xpiâxovta  TEO^aps;. 

3.  Il  semble  bien  pourtant  que  le  mot  aîyivaîov  s'appliquera  encore  dans  la 
suite  à  la  vieille  monnaie.  Dans  l'opération  qui  a  lieu  sous  Capliis  {BCff, 
XXIV,  p.  16i,  1.  J3-15)  et  qui  sera  étudiée  de  plus  près  ci-dessous,  on  ne 
peut  pas  traduire  aiyivaïov  autrement  <pie  Vnncien  écjinélique. 
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soiiers  eux-mêmes,  une  suite  de  la  sentence  portée  en  340 
contre  les  Phocidiens, 

Les  termes  TraXaiiv  et  xaivov  n'apparaissent  pas  avant  les 
comptes  de  Damochares,  c'est-à-dire  l'automne  de  338.  Les 
deux  monnaies  existent  à  ce  moment  :  la  nouvelle  frappe  a 
donc  été  décidée  au  moins  six  mois  plus  tôt,  à  la  session  de 
printemps  sous  Palaios.  C'en  est  assez  déjà  pour  croire  qu'elle 
n'a  pas  été  déterminée  par  la  destruction  d'Amphissa  :  il  n'y 
a  rien  là  qu'une  coïncidence  de  dates.  En  outre  ce  n'est  pas 
la  vente  des  biens  confisqués  qui  a  fait  affluer  l'argent  en  telle 
abondance  qu'une  frappe  nouvelle  ait  été  jugée  nécessaire. 
Les  domaines  que  l'on  a  repris  au  nom  du  Dieu  ont  été  simple- 
ment ajoutés  à  son  territoire  :  ils  n'ont  été  ni  revendus,  ni 
même  mis  en  valeur.  Nous  savons  du  reste,  par  un  texte  pos- 
térieur de  quelques  années,  que  le  revenu  des  propriétés 
sacrées  était  minime.  L'encaisse,  que  nous  voyons  atteindre 
sous  Palaios,  Damochares  et  Dion*,  des  chiffres  élevés,  c'est 
celui  des  trésoriers  qui  précisément  ne  touchent  pas  les  reve- 
nus des  domaines.  Ce  n'est  pas  le  profit  de  la  guerre  contre 
Amphissa  que  représentent  ces  sommes  considérables  :  c'est 
ce  qui,  de  l'amende  payée  par  les  Phocidiens,  a  passé  dans  la 
caisse  des  trésorieis. 

Sous  Palaios-automne,  les  condamnés  avaient  déjà  versé 
270  talents  d'argent  éginétique,  d'argent  ancien^  comme  le 
spécifie  le  compte  de  Damochares-printemps'-.  On  est  donc 
tenté  d'admettre  qu'une  grande  partie  de  l'argent  qu'ils  appor- 
taient a  été  envoyée  à  la  refonte.  C'était  un  moyen  de  mieux 
marquer  le  caractère  des  Ispi  ypv^ij.ata  qu'ils  restituaient  :  on 
enlevait  à  cet  argent  son  empreinte  d'origine  pour  lui  imposer 
l'effigie  de  la  Demeter  amphictyonique  ;  et  en  même  temps  on 
tirait  le  meilleur  parti  possible  de  cette  monnaie  éginétique 
quidepuis  longtemps  n'était  plus  aussi  appréciée  que  l'attique. 
Pour  mettre  les  nouvelles  richesses  du  Dieu  à  l'abri  des  fluc- 
tuations du  change,  onles  monnayait  en  un  numéraire  de  poids 
intégral. 

L'autre  monnaie  d'argent  la  plus  en  usage  est  étrangère, 
elle  n'est  pas  conforme  au  système  éginétique,  c'est  l'attique. 
Les  rapports  de  ces  deux  monnaies  entre  elles  sont  peut-être 
le  problème  le  plus  compliqué  de  la  comptabilité  delphique. 

1.  Cf.  ch.  IV.  i;  2. 

2.  BCH,  XXI,  p.  337,  1.  20  cl  2<). 
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On  a  appris  à  connaître  '  ce  compromis  par  lequel  il 
semble  bien  que  les  amphictyons  aient  voulu  établir  comme 
un  système  de  valeurs  international.  Il  eût  été  difficile  de 
trouver  une  transaction  qui  pût  mieux  réussir  à  mettre 
d'accord  les  deux  systèmes  monétaires  employés  par  les  deux 
içroupes  les  plus  importants  de  fidèles,  l'éginétique  et 
l'attique.  La  mine  était  divisée  en  33  statères  ou  70 
drachmes,  et  non  pas  en  100  comme  dans  le  système  attique, 
parce  qu'on  avait  posé  en  principe  l'identité  de  la  mine 
attique  et  de  la  mine  éginétique.  Comme  M.  T.  Reinach  l'a 
remarqué,  cette  convention  représentait  à  très  peu  près 
l'équivalence  réelle  qui  existe  entre  les  poids  de  ces  deux  mon- 
naies de  compte.  La  drachme  attique  pesant  en  effet  4  gr.  36, 
la  mine  attique  correspond  à  un  poids  de  436  gr.  Or  le  poids 
normal  du  statère  éginétique  est  de  12  gr.  44  :  si  Ton  en 
compte  35  à  la  mine,  on  obtient  un  poids  de  435  gr.  4.  Le 
talent  vaut  toujours  60  mines,  donc  la  parité  4200  dr.  ég. 
théorique=  6.000  dr,  att.  étaitposée.  C'est  le  rapport  théorique 
7  :  10  entre  les  deux  sortes  de  monnaies,  et  nous  le 
retrouvons  dans  tous  nos  comptes. 

Dans  certains  passages  pourtant  on  a  cru  retrouver  une 
autre  proportion,  celle  que  le  commerce  avait  adoptée  3  :  4,  par 
exemple  dans  les  conversions  et  réductions  qui  ont  eu  lieu 
sous  Dion  et  Caphis  2,  Je  persiste  à  penser  que  le  rapport  7:10 
est  toujours  applicable  à  ces  cas  :  la  différence  entre  les  totaux 
que  l'on  attendrait  alors  et  ceux  que  l'on  obtient  représente, 
comme  le  texte  l'ajoute  parfois  -^  :  xo  5à  aXXo  è-ixaTaXAaYVî 
£Y£V£TO,  le  prix  du  change. 

Je  ne  vois  qu'une  ou  deux  occasions  où  le  rapport  3  :  4  ait  été 
certainement  appliqué.  Sous  Caphis,  les  trésoriers  empruntent 
aux  prytanes   190  dariques,  et  marquent  en  compte    comme 


1.  T.  Reinach,  BCH,  XX.  p. 251-256,  385;  XXVIII,  p.  I.s.  —  M.  Keil.  Hernies, 
XXXVII,  p.  514  suiv.,aadopléce  système,  mais  il  ne  semble  paslavoirappliquc 
à  tous  les  cas,  comme  j'essaierai  de  le  montrer.  Tous  les  comptes  publics 
prouvent  jusqu'à  l'évidence  la  division  de  la  mine  éginétique  en  35  statères  : 
l'un  des  derniers  exemples,  et  l'un  des  plus  clairs,  m'a  été  signalé  par 
M.  T.  Reinach  :  BCH,  XXVI,  p.  8.  1.  53-54  :  l'architecte  des  Pyles,  payé  à  raison 
de  2  statères  par  jour,  reçoit  pour  troisans  (=  1080  jours)  2160  statères, or  son 
salaire  total  est  ainsi  indiqué  :1  talent,  60  statères.  D'où  un  talent  —  2100  sta- 
tères; c'est-à-dire,  en  divisant  par  60,  1  mine  =  35  statères. 

2.  Cf.  B,  Keil,  Hermès,  XXXVII,  p.  517  et  suiv. 

3.  P.  ex.  BCH,  XXIV,  p.  464,  I.  15. 
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recette  une  èxiy.aTaXXay^  de  95  statères,  c'est-à-dire  de  190  dr,  K 
On  ne  s'expliquerait  pas  ce  change  d'une  drachme  par  darique 
si  l'on  n'admettait  pas,  avec  M.  Keil,  que  les  trésoriers  ont 
évalué  les  dariques  de  deux  manières  différentes  :  d'un  côté, 
d'aprèsla  proportion?:  10,14dr.  égin.  :=:  20  dr.att.  ;  del'autre, 
d'après  la  proportion  3  :  4,  15  dr.  égin.  =  20  dr.  ait. 
Le  procédé  semble  étrange  ~  et  laisse  entrevoir  que,  sous 
l'apparente  régularité  du  contrôle,  il  pouvait  se  glisser  au 
moins  des  inexactitudes,  s'il  était  permis  d'apprécier  la  même 
somme  au  même  moment  de  deux  manières  si  différentes. 
Mais  c'est  le  seul  moyen  de  rendre  compte  du  bénéfice 
réalisé  en  fait  par  les  trésoriers. 

Il  faut  enfin  mentionner  une  troisième  proportion  que  les 
listes  des  contributions  offertes  par  les  fidèles  nous  permettent 
d'établir  entre  ces  deux  monnaies  ^.  Elle  se  tire  de  la  parité 
2  dr.  att.  =  1  dr.  ég.  2  ob.  =:  8  ob.  égin.  C'est  donc  2:3.  Mais 
elle  n'était  applicable  qu'à  la  réduction  des  petites  sommes, 
où  elle  avait  pour  unique  objet  d'éviter  les  fractions  d'oboles. 
Jamais  elle  n'a  été  employée  dans  la  réduction  des  sommes 
considérables,  où  nous  retrouvons  le  rapport  7:10,  avec  les 
modifications  qu'apportait  le  cours  du  change. 

Si  les  amphictyons  avaient  pensé  assurer  la  fortune  du 
Dieu  contre  toute  fluctuation  par  la  nouvelle  frappe,  les  faits 
prouvent  que  leur  espoir  a  été  bientôt  trompé.  Ici  nous  devons 
nous  arrêter  aux  deux  opérations  financières  auxquelles  il  a 
déjà  été  fait  allusion,  la  conversion  en  attique  de  nouvelle 
monnaie  amphictyonique  sous  Dion  et  de  vieil  éginétique  sous 
Caphis. 

1.  BCH,  XXIV,  464,  1.  5-8:  twv  Bapetztov  twv  eî;  toù?  areçàvouç,  ou  lypT]5â[A£6a 
rrapà  xwv  7:puravîojv  'OÀ[u[jL7:[a]8'.  —  restitution  de  Keil  — ,  Sapetxôiv  âxa-ôv 
evsvrfxovta,  Èjrr/.axaXXaYT)  Iyéveto  dTai^pEç  âvevyjxovTa  ::£vr£. 

2.  Je  dois  dire  qu'il  a  paru  tout  à  fait  iuadmissible  à  M.  T.  Reinach.  Il  a 
bien  voulu  me  mettre  en  {!:ardc  contre  les  conséquences  qu'on  pourrait  être 
tenté  de  tirer  de  textes  trop  mutilés  (comme  celui  de  Theon,  BCH,  XXIV, 
p.  47  i,  1.  7-8,  et  475,  1.  28)  :  les  restitutions  ne  sont  pas  sûres  et  je  ne  donne- 
rais plus  aujourd'hui  ce  document  comme  une  preuve  que  la  double  valeur 
pour  le  darique  (7  st.  éffin.  et  7  1/2)  a  coexisté  à  Delphes  au  même  moment. 
Mais,  pour  le  bénéfice  eflectivement  réalisé  par  les  trésoriers  sous  Caphis  et 
qui  est  annoncé  par  les  mots  iTCuaxaXXaYT)  èyévïTO,  l'explication  par  l'alliage 
que  j'avais  proposée  autrefois  fp.  467-468]  ne  me  paraît  plus  satisfaisante.  J'ai 
donc  repris  la  théorie  de  M.  Keil  et  l'on  verra  plus  loin,  par  certains  détails 
de  la  jîcstion  des  naopes,  que  le  bénéfice  sur  les  dariques  n'est  pas  le  seul 
procédé  qui  nous  semble  étonnant  dans  celte  comptabilité. 

3.  Cf.  p.  ex.  BCIl.  XXVII,  p.  1.5-16,  1.  57-60  :  àxTizou  opa-/(i.à;T£'cî3apa?,  tojtoj 
atyivarov  opayjAal  ôyo,  ô6oXol  TSiaaps;. 
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Dans  le  premier  cas  ^,  les  trésoriers  se  procurent  45  tal. 
18  mines  53  dr.  2  ob.  de  monnaie  attique  en  déboursant 
44  tal.  18  m.  15  stat,  de  monnaie  amphictjonique.  Ils  ont 
donc  donné  186.090  dr.  ég,  de  la  nouvelle  frappe  pour  rece- 
voir, non  pas  les  265.842  dr.  att.  5ob.  que  le  rapport  7  :  10  nous 
faisait  prévoir  -,  mais  en  réalité  271.853  dr.  att.  2  ob.  La  dif- 
férence, soit  6.010  dr.  att.  3  ob.,  représente  évidemment  le 
change,  qui  est  ici  à  l'avantage  des  trésoriers,  parce  que  la 
monnaie  nouvelle  a  une  plus-value,  naturellement  sur  l'an- 
cienne, mais  aussi  sur  l'attique.  11  est  de  2,26  •'/o. 

Dans  le  second  cas-^,  les  trésoriers  doivent  verser  aux  naopes 
sur  l'ordre  des  amphictyons,  20  tal.  éginétiques.  Pour  une 
raison  qui  n'est  pas  indiquée,  probablement  parce  que  les 
naopes  ont  eu  besoin  de  monnaie  attique  en  vue  des  paiements 
qu'ils  devaient  effectuer^',  les  trésoriers  leur  ont  remis  18  tal. 
att.  40  mines.  Si  nous  appliquons  ici  le  rapport  commercial 
3:4,  aux  84.000  dr.  égin.  qu'ils  devaient  débourser  corres- 
pondent exactement  les  11 2.000  dr.  att.  {=  18  tal.  att.  40  m.) 
qu'ils  ont  en  fait  remises  aux  naopes.  Mais  le  texte  ajoute 
formellement  que  cette  opération  avait  donné  lieu  à  un  agio  : 
le  montant  du  change ,  i-rAX-x'hKX'^r, ,  c'est-à-dire  la  différence 
entre  la  somme  qu'ils  auraient  dû  débourser  et  celles  qu'ils 
versèrent  en  réalité,  put  être  considérée  par  les  trésoriers 
comme  une  économie.  C'est  la  proportion  7  :  10  qui  nous  fera 
connaître  cette  différence.  Aux  84.000  dr.  égin.  correspondent 
alors  120.000  dr.  att.,  soit  8.000  dr.  att.  deplusque  la  somme 

1.  Voici  l'opération  du  change  telle  que  la  donne  le  texte  BCH,XXIV,  p.  143 
1,  39-43: 

.  . .  ÈyivsTO,  ly.  raXocvriov  àjiçixTU  ov  ixou  àpiOfitoi  xsaiapâxovTa  Tsaaâpwv 
/.al  [i.và)v  SÉ/.a  oxTw  xal  aTarrjpojv  SîV.a  -évTs,  àxTtzou  àptOatot  tâXavra  -tiucioi- 
xovTa  ::£VT£,  tjivaï  Sô'xa  o/.to),  èpa/iiat  7:£VTTj-/.ovTa  Tpeïç,  Ô60À0I  oûo. 

2.  Il  est  impossible  d'appliquer  ici  le  rapport  3  :  4.  On  obtiendrait  entre 
les  deux  sommes  d'arj^ent  attique  une  différence  de  23733  dr.  2  ob.,  c'est-à-dire 
un  cliange  de  presque  10  °/o,  tout  à  fait  inadmissible. 

3.  liCII,  XXIV,  p.  46i,  1. 13-15  :  xsXîuaàvTfov  xtov  upo[j.vT;[AOvwv  Sojvat  -âXavta 
atytvaîou  s'.'xoat,  Èôdixaaev  otTTixou  râXavra  oéxa  oy.TO),  [jlvx;  Tsaaapâxovxa. 
tÔ  û£  aXXo  £7:ixaTaXXay7)  syavETO. 

4.  Le  chiffre  de  ce  qui  reste  en  caisse  aux  trésoriers  après  les  paiements  de 
cette  session  (ihiil..  p.  465,  1.  46-53)  montre  qu'ils  n'auraient  |)as  ou  assez  d'an- 
cien éjj^inélique  poin*  exécuter  l'ordi-^  des  ampiiictyons.  Mais  d'autre  part  ils 
se  sont  (lémunis  de  presque  tout  l'attique  qu'ils  avaient  en  caisse..  Il  semble 
donc  qu'il  y  ait  eu,  à  ce  versement  oll'ectué  en  atticjue,  une  double  raison  : 
les  naopes  avaient  besoin  de  celte  monnaie  ])our  leurs  ])aiemenls,  et  les  ti-éso- 
riers  ont  l'éalisé,  pour  la  caisse  qu'ils  (géraient,  un  bénéfice  plus  {rrand  que 
s'ils  avaient  changé  de  la  monnaie  neuve. 
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réellement  touchée  par  les  naopes.  Ces  8.000  dr.  sont  le  prix 
du  change.  Le  taux  que  l'on  devait  payer  quand  on  donnait 
de  la  vieille  monnaie  éginétique,  dont  le  commerce  ne  voulait 
plus,  pour  avoir  de  la  monnaie  attique,  est  de  6,66  °/o. 

Mais,  on  vient  de  le  voir,  les  trésoriers  qui  devaient  justifier 
aux  amphictjons  d'un  versement  de  20  tal.  éginétiques  n'ont 
marqué  dans  leurs  dépenses  que  18  tal.  40  mines  et  dans  le 
total  des  sommes  payées  par  eux^,  il  n'est  plus  spécifié  si  ces 
18  tal.  40  m.  sont  d'argent  attique.  Ils  paraissent  donc  avoir 
réalisé  une  économie  de  \  tal.  20  mines.  C'est  que,  malgré 
les  différences  que  le  change  atteste  entre  l'ancien  éginétique 
et  l'attique  d'une  part,  de  l'autre  entre  l'attique  et  l'am- 
phictyonique,  pourtant  quand  on  arrive  aux  totaux  l'équi- 
valence des  talents  et  celle  des  mines  dans  les  trois  sortes 
de  monnaies  continuent  à  être  admises  d'après  le  com- 
promis institué  par  les  amphictyons. 

Les  totaux  sont  donc  fictifs,  et  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas 
l'être.  La  plupart  des  conversions,  au  cours  des  calculs,  avaient 
eu  lieu  d'après  le  rapport  7  :  10  ;  mais  on  a  vu  aussi  et  en  même 
tempslaproportion3:  4en  usage.  Enfin,  si  l'on  eût  réalisé,  il 
eût  fallu  calculer  le  change  auquel  devaient  donner  lieu  deux 
des  sortes  de  monnaies,  si  l'on  prenait  la  troisième,  l'amphic- 
tyonique,  pour  la  normale.  Aussi  devait-on  être  tenté 
d'évaluer  les  sommes  de  la  manière  qui  ferait  ressortir  le  plus 
avantageusement  l'administration  de  tel  collège  (les  deux 
exemples,  change  des  dariques  et  change  de  l'attique  sous 
Caphis,  le  prouvent  pour  les  trésoriers).  On  comprend  que 
les  irrégularités  aient  été  possibles  ~.  La  nouvelle  monnaie 
n'a  fait  que  compliquer  les  calculs  et  multiplier  les  chances 
d'erreurs. 

1.  BCH,  XXIV,  p.  465,1.    14-45. 

2.  Cette  idée  a  été  indiquée  par  M.  Keil,  l.  /.,  p.  522,  dont  l'impression 
personnelle  venait,  semble-t-il,  confirmer  un  soupçon  que  j'ai  eu  plusieurs 
fois  et  que  j'ai  nettement  exprimé,  en  publiant  le  compte  d'Aristonymos  :  cf. 
BC//,  XXVI,  p.  14-15.  Le  grattage  de  cette  inscription  et  les  quatre  lignes  récrites 
ne  prouvent  pourtant  pas  que  l'on  ait  donné  au.\  naopes  une  certaine  somme 
à  la  session  de  printemps  :  il  ne  leur  eût  pas  été  possible  d'en  faire 
disparaître  la  mention  sans  la  complicité  de  l'amphictyonie  et  du 
conseil.  Et  de  même  pour  les  traces  de  corrections  dans  les  calculs  de 
totaux  que  présentent  les  comptes  des  trésoriers  (Damochares,  et  fragm. 
inéd.  221).  Elles  sont  le  meilleur  témoignage  que  cette  con\plication  de 
calculs  qui  nous  étonne,  les  trésoriers  en  avaient  éprouvé  les  inconvénients 
dans  l'évaluation  de  leurs  totaux.  Je  crois,  et  on  le  verra  mieux  dans  la  suite, 
que  des  irrégularités  ont  été  possibles,  je  ne  peux  pas  allirmer  qu'il  y  en  ait 
eu  l'éellement. 
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Ces  deux  sortes  de  numéraire  ne  sont  pas  les  seules  que 
l'on  ait  connues  à  Delphes  au  iv"  siècle,  puisque  les  Grecs 
de  tous  les  pays  ont  envoyé  ou  apporté  au  Dieu  leurs 
offrandes  dans  la  monnaie  qui  leur  était  habituelle.  Mais, 
outre  que  les  listes  de  ces  contributions  nous  sont  parvenues 
en  fort  mauvais  état,  1  eginétique  et  l'attique  sont  bien  les 
deux  espèces  essentielles  auxquelles  on  ramenait  les  autres, 
et  les  deux  seules  que  l'administration  financière  ait  employées 
dans  ses  comptes.  Si  plusieurs  plaques  avaient  été  conservées 
intactes  de  cette  longue  série  qui  comprenait  les  catalogues 
d'offrandes  monnayées,  nous  pourrions  dresser  un  tableau 
plus  complet.  On  doit  se  contenter  de  signaler,  à  titre  de 
curiosité,  une  drachme  de  Rhodes,  et  les  nomoî  italiotes 
envoyés  par  les  habitants  d'Héraclée  en  Grande  Grèce  K 

L'énumération  des  monnaies  d  or  est  aussi  très  courte,  et 
pour  la  même  raison.  On  relève  bien  parmi  les  restes  des 
souscriptions  quelques  statères  d'Abydos  et  de  Cyzique,  des 
hectés  de  Phocée  2,  mais  le  philippe  et  le  darique  sont  les 
seules  pièces  dont  nous  ayons  à  dire  un  mot.  Et  il  faut  rappe- 
ler, une  fois  de  plus,  que  la  monnaie  d'or,  même  quand  on  la 
constate  en  abondance  à  Delphes,  paraît  n'avoir  été  emplo^'ée 
dans  les  opérations  financières  que  d'une  manière  exception- 
nelle. L'expédition  d'Asie  fit  certainement  affluer  l'or  en  Grèce  : 
nos  textes  en  donnent  de  nouvelles  preuves,  avec  les  dariques 
donnés  par  Olympias  pour  qu'on  ornât  de  couronnes  dor  les 
statues  du  dieu  ■\  et  les  calculs  de  dariques  que  le  texte  incom- 
plet de  Theon  laisse  entrevoir  ^.  Dans  les  années  antérieures, 
les  occasions  sont  plus  rares  où  l'or  apparaisse  pour  payer 
les  dépenses  de  l'administration  sacrée.  Elles  ne  manquent 
pourtant  pas.  Sous  Dion,  les  naopes  demandèrent  de  l'or 
pour  leurs  achats  de  bois  de  cyprès,  et  les  trésoriers  leur 
donnèrent  150  philippes  "'.  Donc  il  y  en  avait  au  moins  ce 
chiffre,  et  probablement  davantage,  dans  les  caisses.  La  pro- 
venance en   doit  être  cherchée  dans  les  contributions   et  les 


1.  BC//,  XXVII,  p.  31-32.  Cf.  B.  Keil,  Hermès,  XXXIX,  p.  651-653. 

2.  BCH,  XXVII,  p.  26.  Cf.  B.  Keil,   Hermès,  XXXIX,  p.  6  59-651. 

3.  Cf.  le  texte  cité  p.  21,  n.  2. 

4.  «Cff,  XXIV,  p.  474,  1.  3-8;  475,  1.  26. 

5.  BC/?,  XXIV,  p.  136, 1.  9-12:Toti;vao-oiotç6t;xynàpi(iaovçtXi7:7:£iou;  |  ypjaoui; 
sxaxôv  7:€vTT|XovTa,  éVocttov  èv  énxà  |  iTOL-zf^pii. 
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dons  volontaires.  Nous  les  connaissons  peu,  mais  précisé- 
ment la  fin  du  total  pour  la  session  qui  précède  Tarchontat 
de  Dion  a  été  conservée',  et  à  leur  place  normale,  après 
rénumération  de  toutes  les  monnaies  d'argent,  se  trouvent 
mentionnés  octptiy.ol  oéxa  etc.  A  l'une  des  sessions  précé- 
dentes ou  à  la  session  qui  suivit  immédiatement  celle  dont 
nous  avons  les  derniers  mots,  c'est-à-dire  sous  Dion-automne, 
il  est  très  probable  que  nous  trouverions  un  nombre  de 
philippes  plus  considérable.  Il  est  certain  en  tout  cas  que, 
dès  le  printemps  de  336,  avant  le  départ  d'Alexandre,  avant 
même  son  avènement,  les  dariques  étaient  connus  à  Delphes. 
On  a  vu  plus  haut' que,  sous  Caphis,  les  trésoriers  recevant 
des  prytanes  490  dariques  les  avaient  ensuite  évalués  d'après 
la  proportion  commerciale  3  :4  entre  l'éginétique  et  l'attique, 
à  15  dr.  ég-,;  le  darique  était  en  effet,  dans  l'usage  courant, 
considéré  comme  équivalent  à  20  dr.  att.  Mais  au  moment 
même  où  ils  les  avaient  reçus,  c'est  d'après  le  rapport 
normal  au  iv**  siècle  7  :  10  qu'ils  les  avaient  évalués,  c'est-à- 
dire  à  14  dr.  ég.  ou  7  statères.  C'est  la  valeur  du  philippe 
sous  Dion  -^  Or  le  poids  du  philippe  et  celui  du  statère  attique 
sont  sensiblement  les  mêmes  :  d'où  l'équivalence  de  ce  sta- 
tère d'or  à  dix  statères  d'argent  attique,  ce  qui  a  permis  à 
M.  T.  Reinach  d'établir  ^  que  les  comptes  delphiques  de  336- 
5  offrent  le  plus  ancien  témoignage  sur  l'abaissement  du  prix 
de  l'or  dans  le  iv"  s.  Le  rapport  à  l'argent  qui  était  de  12  à  1 
au  commencement  de  ce  même  siècle  est  tombé  à  10.  Des 
deux  causes  qui,  bien  des  années  avant  l'expédition  d'Asie, 
ont  pu  amener  cette  dépréciation,  l'exploitation  par  Philippe 
des  mines  du  Pangée  et  le  pillage  du  sanctuaire  delphique 
par  les  Phocidiens,  celle-ci  nous  intéresse  particulièrement 
parce  qu'elle  a  eu,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  un  contre- 
coup inattendu  sur  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'adminis- 
tration financière, 

1.  BCH,  XXVir,  p.  3  5,  I,  1.  3-i.  C'est  le  total  dOrnichidas-printemps. 

2.  P.  21,  et  n.  1. 

3.  Cf.  le  texte  cité  p.  24,  u.  5. 

4.  Revue  numism..  1902.  p.  6G-68. 


26  NATURE    ET    ORIGIM:    DES    FONDS    EMPLOYÉS 


Les  fonds  que  radministration  du  sanctuaire  a  maniés  au 
iv^  siècle  étaient  d'origine  diverse.  Nous  devons  classer  les 
revenus  qui  ont  alimenté  le  trésor  sacré  en  deux  groupes. 
D'une  part,  les  ressources  ordinaires,  celles  sur  lesquelles  on 
avait  le  droit  de  compter  en  tout  temps,  pouvaient  augmen- 
ter ou  diminuer,  comme  il  était  naturel,  selon  le  nombre  des 
terres  affermées  et  le  taux  du  bail,  selon  le  nombre  des  tètes 
de  bétail  et  le  produit  des  sacrifices,  mais  elles  ne  cessaient 
jamais  et  ce  n'est  pas  une  occasion  exceptionnelle  qui  les  a 
fait  naître.  —  D'autre  part,  les  ressources  extraordinaires  sont 
nées  d'une  circonstance  anormale  qui  tranchait  sur  la  régularité 
de  l'existence  quotidienne.  L'une  d'elles  a  été  perçue  pendant 
de  longues  années  :  ce  sont  les  souscriptions  envoyées 
ou  apportées  par  les  fidèles.  Mais  on  ne  pouvait  pas 
espérer  qu'elle  durerait  toujours.  Les  auteurs  de  ces  offrandes 
visaient  un  but  précis,  la  reconstruction  du  temple  ;  le  but 
atteint,  les  contributions  n'avaient  plus  de  raison  d'être  ;  et  de 
même,  le  jour  où  les  Phocidiens  auraient  apporté  le  dernier 
talent  de  leur  amende,  cette  autre  source  de  revenus  était  à 
jamais    tarie. 

Des  finances  delphiques,  on  le  sait  déjà,  nous  ne  connais- 
sons que  l'exceptionnel  :  la  marche  ordinaire  de  la  vie,  recettes 
et  dépenses,  est  précisément  ce  qui  nous  en  échappe.  Nous 
sommes  assez  bien  informés,  quoique  les  documents  soient  très 
incomplets,  des  revenus  extraordinaires:  nous  ignorons  pres- 
que tout  des  autres.  On  soupçonne  par  exemple  que  les  trou- 
peaux qui  appartenaient  au  Dieu  ont  fourni  à  l'administration 
du  sanctuaire  au  iv®  siècle  d'aussi  grands  profits  qu'à  d'autres 
époques,  mais  la  ■Kpiaoooç  ex  6p£iJ,[j,a:Ta)v  xal  àYsXwv  n'est  connue 
que  par  un  texte  très  postérieur  i.  Dans  nos  comptes,  les 
zpôêa-ra  n'apparaissent  que  comme  une  occasion  de  dépense  : 
les  naopes  paient  la  garde  et  la  nourriture  des  quelques  agneaux, 
des  quelques  chèvres  qu'on  sert  à  leurs  repas  pendant  leur 
séjour  à  Delphes.  Il  en  est  de  même  pour  les  dîmes  :  on  pou- 
vait penser  qu'elles  étaient  perçues  dans  ce  sanctuaire  comme 
dans  les  autres,  et  l'existence   des  TrwX-^Tfjps;    -:5v  os/.aTÎv   fait 

1.  Cf.  en  dernier  lieu  sur  ce  texte  G.  Colin,  BCH,  XXVII,  p.  157. 
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de  cette  supposition  vraisemblable  une  certitude;  mais  les 
renseignements  précis  manquent.  Quelle  somme  l'administra- 
tion financière  retirait-elle  des  bêtes  vendues  pour  les  sacri- 
fices ou  que  représentait  l'impôt  du  dixième?  Nous  n'en  savons 
rien.  On  peut  encore  présumer  que  le  Dieu,  à  Delphes  comme  à 
Délos,  a  su  trouver  des  bénéfices  importants  dans  les  opérations 
de  banque  ;  mais  aucun  document  ne  nous  atteste  au  iv"  siècle 
qu'on  ait  déposé  de  l'argent  ni  que  l'administration  sacrée  ait 
retiré  un  intérêt  des  fonds  donnés  au  Dieu.  La  seule  inscrip- 
tion où  l'intérêt  de  l'argent  soit  mentionné  ne  se  rapporte  pas 
aux  finances  du  sanctuaire  '. 

Les  textes  ne  donnent  un  élément  sûr  d'appréciation,  c'est-à- 
dire  quelques  chiffres,  que  sur  un  seul  revenu  ordinaire:  les 
sommes  versées  par  les  locataires  des  rares  fermes  ou  terrains 
de  culture  qui  pouvaient  être  mis  en  exploitation  sur  le  domaine 
d'Apollon  Pythien.  Encore  faut-il  noter  que  nous  devons  la 
connaissance  de  ces  locations  et  de  ces  fermages  à  la  situation 
exceptionnelle  où  ont  été  les  finances  delphiques  au  iv"  siècle. 
Si  l'administration  n'avait  pas  été  réorganisée  en  339,  si  au 
rouage  qui  y  avait  été  ajouté  trente  ans  auparavant  on  n'en 
n'avait  pas  superposé  un  autre,  il  en  serait  de  cette  ressource 
comme  de  celles  qui  viennent  d'être  énumérées,  on  pourrait 
enconjecturer  l'existence,  on  en  ignorerait  tout.  Mais,  à  partir 
de  cette  date,  le  revenu  fut  perçu  par  le  nouveau  collège  des 
trésoriers:  ce  sont  leurs  comptes  de  recettes,  pour  la  caisse  parti- 
culière des  fermages  et  locations,  dont  quelques  fragments- 
nous  ont  été  transmis. 

Ces  comptes  se  présentent  sous  la  forme  d'énumérations, 
dont  chaque  terme  comprend  trois  éléments  :  d'abord  le  nom 
du  locataire  ;  en  second  lieu  la  désignation  de  l'immeuble  pris 
à  bail,  champ  ou  maison,  et  qui  est  spécifié  par  le  nom  de 
l'ancien  propriétaire;  enfin  le  taux  de  redevance  semestrielle 
ou  plutôt  peut-être  annuelle,  que  paie  le  locataire.  Exemple  : 
l'joxpi.-r,:  'xq  Kx'Ûj.yvnoq  otxuç  UTaTYjpa;  7:svte,  cSoàojç  èvvéa. 
Les  termes  de  lénumération,  ainsi  composés,  sont  classés  en 
trois   groupes,  le  premier  dont  le  titre  n'est  pas  certain-',  le 


1.  C'est    la  loi   financière  datée    de    l'archonlat  de  Cadys.  Cf.   ch.  ii,  §  1  et 
ch.  V,  S  2. 

,  2.   Ils  ont  élé  publiés  par  M.  Homolle,  /fC//,  XXV,  p.  105-1  i2. 
3.  La    restitution  donnée  par   M.   Homolle   au    titre  du  premier  chapitre} 
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second  qui  est  intitulé  twv  j^.sTaTrwXYiOévTwv  -à  -jrpwTa,  et  le 
troisième  twv  •j!r-:£p3v-poo:-wA-/;9£v-(i)v.  D'après  l'interprétation  de 
M.  Homolle,  ces  deux  derniers  titres  se  rapportent  aux  époques 
différentes  où  les  immeubles  de  ces  deux  groupes  ont  été  affer- 
més ou  loués  pour  la  première  fois  ;  on  doit  les  traduire  baux 
postérieurs,  série  première  et  baux  postérieurs,  série  addi- 
tionnelle. D'où  il  suit  que  le  premier  groupe  comprend  les 
baux  primitifs.  C'est  donc  d'après  la  succession  chronologique 
des  contrats  qu'a  été  fait  le  classement,  et  il  est  demeuré  cons- 
tamment semblable,  malgré  les  changements  qui  ont  pu,  au 
cours  des  siècles,  intervenir  dans  la  location  de  telle  maison 
ou  de  tel  terrain. 

Parmi  les  locataires  dont  les  versements  sont  énumérés,  on 
retrouve,  comme  il  est  naturel,  des  Delphiens  que  l'on  connaît 
par  les  documents  contemporains  ;  on  voit  aussi  que  deux 
maisons  ont  été  louées  par  les  habitants  de  deux  villes  qui  vou- 
laientavoiràDelphesunlieudeséjour  fixe, les  Maliens  d'Echinos 
et  les  Thessaliens  de  Larisa  ;  on  note  enfin  que  deux  personnages 
qui  avaient,  plusieurs  années  auparavant,  représenté  la  Thessalie 
au  collège  amphictyonique,Cottyphos  et  Golosimmos  ont  loué, 
l'un  une  maison,  l'autre  une  terre  K  Mais,  en  ce  qui  touche 
l'administration  du  sanctuaire,  deux  groupes  de  faits  doivent 
retenir  plus  particulièrement  notre  attention. 

D'abord,  au  moment  du  iv*^  siècle   pour  lequel  ces  comptes 


[TâBs  £*;  Tr)v  r;pivfjV  ::uXaî]av  oî  Taa(at  l^élz^a'/...  paraît  ne  pouvoir  guère  être 
acceptée  sans  objections.  D'abord,  le  nom  de  la  pylce  au  moment  de  la(|uello 
a  lieu  une  opération  financière  se  met  quelquefois  au  datif,  mais  presque  tou- 
jours au  {^-énitif.  On  n'emploie  si?  avec  l'accusatif  que  quand  il  y  a  un  premier 
terme  chronologique  annoncé  par  àr.ô  ou  Itzî  (cf.  BCH,  XX,  p.  202,  1.  68-69; 
XXIV,  p.  46 i,  1.  1);  et  on  n'a  pas  voulu  dire  ici  que  les  trésoriers  avaient 
perçu  cet  argent  dans  le  temps  intermédiaire  entre  la  session  précédente  et 
celle-ci,  puisqu'ils  ne  sont  présents  à  Delphes  qu'au  moment  des  pylées.  En 
second  lieu,  on  attend  un  mot  qui  soit  en  corrélation  avec  [jL£Ta7:«oXr,6£v-wv  ta 
jTpwTa  et  G(JT£pov  -poa-wXTjOÉvifov,  c'est-à-dire  une  indication  de  temps:  et, 
dans  ce  cas,  si  les  premiers  mots  de  cet  intitulé  ne  se  rapportent  vraiment 
qu'au  premier  chapitre,  râSs  est  inutile,  puisqu'on  ne  le  retrouve  pas  en  tête 
du  second  et  du  troisième.  Je  propose  de  compléter  [xatà  tàv  JzaXatàv 
ouYYpaçpjàv  oî  Tajjifat  ÈÇéXeÇav.,.;  en  traduisant  crjyypaipri  comme  dans  les  textes 
d'Athènes  et  de  Délos  par  «  ordonnance  réglant  la  location  des  propriétés 
sacrées  »  :  cf.  Foucart,  BCIf,  IV,  p.  249  et  suiv.  ;  Homolle,  BCH,  XIV,  p.  430- 
433  (Upa  ujyypaçTj  de  Délos).  C'est  un  sens  tout  à  fait  distinct  de  celui  qu'a 
«Tjyypoço;  dans  les  contrats  et  marchés  d'entreprise. 

1.  Leur  rôle  amphictyonique  prend  lin  à  l'automne  de  339,  comme  on  le 
verra  ci-après:  et  c'est  en  332-1  et  dans  les  années  voisines  que  nous  retrou- 
vons leurs  quittances  de  loyer. 
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ont  été  conservés,  le  collège  international  des  trésoriers  recueille 
le  produit  des  fermag-es  et  des  locations.  C'est  (jue,  sans  doute, 
il  avait  mis  les  terres  et  les  maisons  aux  enchères,  et  les  avait 
adjugées,  comme  nous  verrons  les  mêmes  trésoriers  t'en  Jre  par 
l'entremise  du  héraut  les  travaux  à  exécuter,  £7:o)Xoj[ji,£v  Ta  ^pyx^ 
Mais  s'ils  ramassent  2  ce  revenu,  ce  n'est  pas  eux  qui  l'encais- 
sent. Les  textes  financiers  qu'ils  ont  rédigés  en  donneront 
dans  la  suite  la  preuve  formelle,  le  montant  de  ces  redevances 
n'est  jamais  mentionné  parmi  les  entrées  de  caisse  que  le 
collège  énumère  à  chaque  session.  Le  produit  des  locations  et 
des  fermages  est  versé  par  ses  soins  dans  une  des  caisses  qui 
contiennent  la  fortune  du  Dieu  et  qui  sont  confiées  à  la  garde 
des  prytanes,  commission  financière  du  conseil  delphique.  Le 
nom  de  ces  huit  magistrats  annuels  garantit  la  validité  de 
l'opération,  c'est  le  reçu  certifiant  que  le  revenu  ordinaire  est 
bien  entré  dans  celle  des  caisses  qui  doit  l'accueillir.  Enfin  si 
les  amphictjons  sont  eux  aussi  nommés,  c'est  que  le  conseil 
suprême,  représentant  le  Dieu  propriétaire,  a  autorisé  en  son 
nom  la  mise  en  valeur  d'une  partie  de  ses  domaines  ;  il  surveille 
l'encaissement  fait  par  les  prytanes  comme  il  a  contrôlé  la 
perception  confiée  aux  trésoriers. 

Mais  les  trésoriers  n'ont  été  institués  qu'en  339,  et  leur 
collège  ne  paraît  pas  avoir  vécu  de  très  longues  années.  Les 
textes  ne  nous  renseignent  donc  que  pour  une  courte  période, 
et  pour  un  moment  exceptionnel.  Il  serait  intéressant  de 
savoir  qui  percevait  en  temps  normal  le  produit  des  terrains 
afl'ermés  et  des  immeubles  loués  à  bail.  Je  pense  qu'avant  la 
réforme  de  l'administration  le  revenu  ordinaire  arrivait  direc- 
tement aux  prytanes,  gardiens  des  caisses  sacrées.  Les  choses 
se  sont  passées  ainsi,  on  s'en  rendra  compte  bientôt,  pourune 
ressource  extraordinaire,  l'amende  des  Phocidiens.  Avant  339, 
elle  a  été  encaissée  sans  intermédiaire  par  la  commission 
financière  du  conseil  ;  depuis,  elle  est  perçue  par  le  collège  nou- 
veau associé  aux  prytanes.  Il  y  a  désormais  une  difterence  : 
cette  amende  est  attribuée  aux  trésoriers  comme  la  principale 
recette  de  leur  caisse,  tandis  que  le  revenu  ordinaire  n'y  entre 
pas  ;  mais  on  n'a  le  droit  d'en  rien  conclure  pour  la  période 

1.  Cf.  p.  ex.  BCII,  XXIV,  p.  136,  L  6;  p.  Ii2,  L  18-19. 

2.  syXiyojTt.  C'est  le  même    mot  qu'emploie  p.  ex.  un    tc.\te    d'Amorffos, 
BC//,  VIII,  p.  23,  1.  10  (  =^  Inscr.  Jiirid.  gr.,  I,  313)  oî  Tafjitai  oi  rà;  ::pood5ouî 
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antérieure.  L'analogie  a  dans  ce  cas  particulier  une  ji^rande 
force.  C'était  d'habitude  le  conseil  delphique  et  en  particulier 
sa  commission  qui  recevait  directement  pour  le  Dieu  et  g-ardait 
comme  un  dépôt  toutes  les  recettes:  il  semble  naturel  qu'il  en 
soit  ainsi  surtout  pour  les  recettes  régulières. 

Mais  k  partir  du  moment  où  un  collège  international  avait 
été  inséré  entre  le  conseil  et  les  locataires,  l'habitude  d'un 
intermédiaire  était  prise  :  il  était  dilïicile  de  revenir  simple- 
ment, après  la  disparition  des  trésoriers,  à  ce  qui  s'était  fait 
avant  eux.  On  voit  plus  tard  un  groupe  de  magistrats 
delphiens,  les  zwXyj-c^ps^  rav  oe/.a-av  ^,  auxquels  je  propose 
d'attribuer  l'adjudication  des  domaines  sacrés  et  par  consé- 
quent la  perception  des  fermages.  Ce  n'est  qu'une  hypothèse, 
mais  j'espère  qu'elle  paraîtra  très  vraisemblable  quand  on 
connaîtra  les  nouveaux  procédés  en  matière  d'administration 
et  de  comptabilité  que  le  collège  des  trésoriers  a  introduits  et 
laissés  après  lui. 

En  second  lieu,  on  aimerait  à  savoir  le  total  exact  de  ce 
qu'ont  rapporté  au  trésor  sacré  les  locations  et  les  fermages.  300 
drachmes  pour  les  immeubles,  2120  pour  les  terrains  non 
bâtis,  en  tout  2i20  dr. ,  c'est-à-dire  un  peu  plus  d'un  demi-tnlent  : 
tel  est  le  chiffre  que  donne  l'addition  des  redevances.  Mais 
cette  somme  était-elle  payée  à  chaque  session  et  faut-il  la 
doubler  pour  avoir  le  revenu  annuel,  ou  bien  n'y  a-t-il  eu  qu'un 
seul  versement  par  an  ?  La  division  de  Tannée  administrative 
en  deux  semestres  2  est  si  souvent  rappelée  à  Delphes  qu'elle 
pourrait  avoir  été  aussi  observée  dans  la  perception  des  loyers. 
D'autre  part,  si,  comme  je  le  crois,  la  session  n'est  pas  indi- 
quée dans  l'intitulé  de  ces  textes  ^,  il  faut  bien  admettre  que 
les  locataires  et  les  fermiers  du  Dieu  ne  se  sont  acquittés 
qu'une  fois  l'an.  Quand  bien  même  la  restitution  stç  xy;v  r,pv/r,v 
■TcuXaiav  serait  exacte,  rien  ne  prouverait  qu'il  y  a  eu  une  autre 
série  de  versements  è-i  taç  br.Mpvtx^  ;  depuis  l'institution  du 
nouveau  collège  et  la  réduction  de  l'amende  phocidienne,  on 
avait  pris  l'habitude  de  grouper  plutôt  les  ensembles  de  recettes 
au  printemps  et  les  ensembles  de  dépenses  à  l'automne^. 


1.  Cf.  chap.  Il,  g  4. 

2.  Longtemps  avant  que  les  actes  d'afTranchisscment  prouvent  la  division  en 
r.y>'}-0L  et  OEj-Épa  £^â;jLr,vo;.  Cf.  ch.  ii,  §  1. 

3.  Cf.  p.  28,  n.  I. 

A.  Cf.  BCH,  X.\I,  p.    Î79  ;  ihUL,  XXIV,  p.  137,    i6S,   i7(),  (M1  a  vu  que  ce  qui 
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Que  ce  revenu  soit  monté  à  2.420  ou  à  4.840  dr.,  c'est, 
parmi  les  ressources  sur  lesquelles  peut  compter  l'adminis- 
tration pythique,  la  moins  considérable.  On  en  voit  aisément 
la  raison,  A  ce  moment,  après  les  deux  guerres  sacrées, 
si  peu  de  temps  après  celle  d'Amphissa  dont  le  prétexte  avait 
été  précisément  la  mise  en  valeur  de  la  plaine  crisséenne,  on 
devait  faire  respecter  de  nouveau  avec  plus  de  rig-ueur  les 
prescriptions  religieuses.  La  loi  ancienne  voulait  que  le 
domaine  du  Dieu  restât  improductif.  Les  terres  pour  lesquelles 
nous  voyons  payer  ces  faibles  redevances  sont  des  parcelles 
que  lamphictyonie,  au  nom  d'Apollon,  avait  provisoirement 
aliénées  '.  Elles  faisaient  toujours  partie  du  territoire  sacré, 
mais,  pour  des  motifs  que  nous  ignorons,  une  exception  avait 
été  admise,  que  spécifiaient  sans  doute  les  contrats  et  les 
baux. 


3. 


Ce  sont  les  revenus  extraordinaires  qui  ont  vraiment  per- 
mis de  reconstruire  le  temple.  Il  ne  faut  pas  s'attendre, 
même  ici,  que  toutes  les  questions  recevront  une  réponse 
précise.  Du  moins  pouvons-nous  résumer  ce  que  plusieurs 
séries  différentes  de  documents  nous  apprennent,  d'abord  sur 
les  souscriptions  et  les  collectes  des  villes  et  des  particuliers, 
ensuite  sur  les  versements  de  l'amende  à  laquelle  les  Phoci- 
diens  furent  condamnés  en  34(i. 

Comme  au  vi''  siècle  on  lit  appel  à  la  générosité  des  fidèles. 
De  Sélinonte  à  Phasélis  et  de  Naucratis  à  Chersonésos,  les 
habitants  de  la  Grèce  propre,  des  îles,  de  l'Asie  Mineure,  les 
colons  de  la  Grande  Grèce,  de  Tr^gypte  et  du  Pont  que  les 
instructions  du  Dieu  pythien  avaient  autrefois  lancés  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde,  répondirent,  chacun  selon  ses 
moyens.  Les  cités  envoyèrent  des  contributions  collectives 
qu'apportaient  à  Delphes  des  personnages  considérables.  Les 

paraît  avoir  été    une  règle   habituellement   suivie   admet    pourtant    quelques 
exceptions. 

1.  Cf.  un  casanalogue.  pour  une  époque  plus  récente, il  est  vrai  (178av.  J.-C), 
BCII.  VU,  p.  428,  1.  19-30:  les  amphictyons  décident  qu'une  partie  du  domaine 
sacré  sera  employée  à  l'entretien  de  ses  troupeaux  :  ~ii  isp^f  V}'^?^^  '^^^py  "v 
To'-ov  Taî;  ispaîî  pooi;  xal  tTZJioi;,  etc.. 
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(juêtes  à  domicile  recueillirent  les  offrandes  les  plus  minimes. 
Il  y  eut,  pendant  une  longue  série  d'années,  un  élan  dont  on 
ne  peut  se  rendre  compte  aujourd'hui  qu'imparfaitement, 
parce  qu'il  n'est  resté,  de  toute  la  suite  des  listes  où  les  dona- 
teurs étaient  énumérés,  que  des  débris  '. 

On  voit  pourtant,  même  dans  ces  fragments  mutilés,  le 
prestige  qui  enveloppait  encore  le  siège  de  l'oracle  et  le  temple 
panhellénique  dont  la  pensée  revenait  avec  force  aux  heures 
graves  de  la  vie  nationale.  Encore  chez  les  Doriens  du 
Péloponnèse,  et  dans  les  Etats  de  la  Grèce  propre,  pouvait-il 
y  avoir  une  arrière-pensée  politique  quand  on  insérait  dans 
les  grands  traités  une  clause  relative  au  temple  ^.  Chez  les 
Grecs  des  îles,  de  l'Egypte  ou  de  la  Sicile,  la  piété  était  sans 
doute  plus  désintéressée.  C'est  bien  pour  l'éclat  dont  devait 
resplendir  le  sanctuaire  qu'ils  voulaient  tous  contribuer  à 
rebâtir  à  leur  Dieu  une  demeure  digne  de  lui. 

Il  n'était  pas  nécessaire  en  effet  qu'un  morceau  de  ces 
listes  3  portât  la  mention  7:01  -bv  vaôv.  On  pouvait  deviner 
sûrement,  sans  cette  preuve  expresse,  à  quel  emploi  étaient 
destinées  toutes  ces  sommes,  si  variables  en  importance. 
Quand  le  gros  œuvre  du  temple  fut  fini,  le  produit  des  sous- 
criptions continua  quelque  temps  encore  à  affluer  :  on  voit 
sous  Megacles,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  iv"  siècle,  l'admi- 
nistration du  sanctuaire  encaisser  les  offrandes  apportées  au 
nom  de  quelques  cités.  C'est  que  la  décoration  du  temple 
n'était  pas  achevée  et  qu'il  fallait  non  seulement  entretenir 
la  construction,  mais  la  compléter  par  la  colonnade  intérieure 
en  marbre  dont  on  connaît  les  restes  et  par  le  toit,  proba- 
blement aussi  en  marbre,  que  l'on  voit  payé  beaucoup  plus 
tard  4. 

Dans  les  débuts  de  la  série,  les  offrandes  sont  divisées  en 
deux  classes.  Ou  bien  elles  sont  envoyées  par  des  cités  seu- 
lement, et  annoncées  par  la  formule  singulière  :  Tatos  tav 
zo/a'wv  'i'^vtîcav  tou  iBsAoO  tou  Ssu-épou  ;  ou  bien  elles  sont  apportées 
au  nom  de  cités  et  de  particuliers,  à  titre  d'à7:ap"/a(.  Si  le  sens 
de   ce    dernier  mot   est   clair,    l'expression   par    laquelle   on 


1.  BCII,  XXVII,  p.  j-41. 

2.  P.  ex.  à  la  paix  de  Nicias  (Thucyd.,  IV,  113;  V,  18)  et  au  congrès  de  371 
(Xen., //c/iea.,VI,  '.,  2^. 

3.  liCU,  XXVII,  p.  3i,  col.  1,  1.  iD. 

4.  liCn,  VI,  p.   iâS,  n.  91,  1.  6. 
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désigne  la  première  catégorie  des  offrandes  paraît  malai- 
sément explicable.  Il  me  semble  encore  '  que  les  mots  tcj 
oejTÉpoj  n'indiquent  pas  l'entier  dont  l'obole  serait  une  frac- 
tion. C'est  plutôt  un  numéro  d'ordre  :  les  cités  dont  la  contri- 
bution paraît  avoir  été  fixée  expressément  au  congrès  de  371 
s'engagèrent  sans  doute  quelque  temps  après,  vraisembla- 
blement à  la  réunion  tenue  à  Delphes  en  368,  à  doubler  leur 
versement.  Qu'elles  aient  pu  s'acquitter  par  annuités  inégales, 
c'est  ce  qu'atteste  l'exemple  de  Mégare  qui  envoie  3.444  dr. 
sous  ^schylos-printemps,  et  seulement  760  à  la  session  sui- 
vante, celle  d'automne  sous  Mnasimachos.  Plus  tard  il 
semble  que  les  villes  aient  cessé  de  faire  apporter  leurs 
offrandes  de  la  première  catégorie.  Sous  Dion,  à  l'automne 
de  336,  on  ne  retrouve  plus  la  formule  tou  sSsAoy  tcîÎ  SeuTépsi». 
C'est  l'autre  série  de  redevances,  Taos  ■Ko'kuq  -/.al  tSiwTat 
èxâp^avTO,  qui  a  subsisté  seule. 

Le  nom  de  ceux  qui  apportaient  l'argent  à  Delphes,  surtout 
quand  c'était  le  produit  de  souscriptions  collectives  ou  des 
dons  considérables,  est  en  général  mentionné.  On  reconnaît 
parmi  eux  plusieurs  personnages  d'importance,  le  roi  de 
Sparte  Cléomène  II,  le  fils  de  l'œkiste  de  Megalopolis 
Proxenos,  des  hommes  qui  sont  plus  tard  devenus  naopes,  le 
Corinthien  Labotas,  le  Lacédémonien  Philolaos,  ou  amphic- 
tyons,  le  Thessalien  Thrasydaos,  le  Magnète  Philonautas,  et 
qui  débutaient  ainsi  dans  leur  rôle  delphique. 

Les  pylées,  pour  la  réception  des  offrandes,  sont  comptées 
a  partir  d'une  date  qui  est,  comme  on  le  verra  plus  loin,  le 
début  de  l'un  des  collèges  internationaux,  l'ère  des  naopes. 

1.  Je  me  permets  de  renvoyer  sur  ce  point  aux  notes  dont  cette  série  de 
textes  est  précédée,  BCH,  XXVII,  en  particulier  aux  p.  9-10.  M.  Keil, 
Anon.  Argent.,  p.  271,  admet  comme  M.  Homolle  {BCH,  XX,p.  693)que  les  mots 
Toj  oBeXo'j  TOJ  ÔejTÉpo'w»  sont  l'indication  d'un  taux,  une  obole  sur  deux  entiers, 
cest-à-dire,  selon  lui,  sur  deux  mines,  par  conséquent  1/1200.  Mais  à  Delphes 
deux  mines  ne  représentent  pas  1200  oboles,  elles  correspondent  à  840  seule- 
ment. M.  Keil  veut  bien  me  répondre  qu'il  en  est  ainsi  dans  le  système 
delphique,  que  les  autres  cités  ne  l'avaient  peut-être  pas  accepté.  Sans  parler 
de  la  généralisation  tentée  par  M.  T.  Reinach  [BCH,  XXVIII,  p.  18-19)  au  sujet 
de  la  mine  éginélique  et  de  sa  division  en  35  statères,  je  ne  vois  pas  pourquoi, 
même  dans  des  séries  d'offrandes  étrangères,  l'administration  du  sanctuaire 
n'aurait  pas  calculé  d'après  son  système  propre  :  nous  lui  voyons  précisément 
réduire  en  éginétique  toutes  les  monnaies  d'un  autre  système.  Mais,  de  plus, 
je  crois  que  le  toV.o;  ôoa/jxtaîoi;  (sur  une  mine)  n'a  rien  à  faire  ici.  Quand  on 
veut  indiquer  le  taux  de  l'intérêt  par  rapport  à  la  mine,  on  le  dit  expressément, 
du  moins  à  Delphes  :  le  texte  de  Cadys  en  donnera  la  preuve. 
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C'est  qu'en  effet  les  naopes,  expressément  créés  pour  recon- 
struire le  temple,  ont  aussi  veillé  à  la  perception  des  fonds 
qui  devaient  rendi'e  les  travaux  possibles.  Dans  les  listes  de 
souscriptions  les  plus  anciennes,  aucun  àpyupoko^^éb)^ ,  c'est-à- 
dire  aucun  membre  d'une  commission  de  recette  '  n'est 
mentionné.  Peut-être  à  ce  moment  est-ce  aux  naopes  comme 
tels  que  l'argent  était  remis.  Plus  tard,  les  àpyjpoTvOYlcvTeç 
figurent  à  chaque  session  en  tête  des  listes,  et  tous  ceux  dont 
nous  savons  les  noms  sont  des  naopes,  un  seul  fait  exception  ; 
encore  ne  pouvons-nous  pas  affirmer  qu'il  n'ait  pas  été 
membre  du  collège  international ,  dont  nous  ne  connaissons 
pas  exactement  la  composition  pour  l'époque  où  ce  person- 
nage était,  à  Delphes,  collecteur  des  souscriptions  ^. 

Il  eût  été  intéressant  d'avoir  plus  (Je  détails  sur  cette  com- 
mission des  àpvypoAOYscvTsç.  Mais  en  tout  cas  on  est  autorisé 
à  croire  que  le  rôle  des  naopes  est  ici  fort  important.  Ils 
paraissent  même  plus  indépendants  que  ne  le  sont  dans 
d'autres  cas  les  collèges  percepteurs.  En  effet,  que  le  revenu 
à  l'arrivée  duquel  ils  assistent  entre,  lui  aussi,  dans  une  des 
caisses  sacrées,  le  chapitre  suivant  nous  en  donnera  la  preuve. 
Rien  pourtant  ne  le  témoigne  dans  l'intitulé,  où  ne  figure  ni 
la  commission  financière  du  conseil,  ni  le  conseil  amphicyto- 
nique,  ni  le  collège  des  trésoriers.  Pour  ces  derniers,  à  aucun 
moment  la  recette  extraordinaire  des  souscriptions  n'est 
passée  par  leurs  mains  :  ils  n'ont  eu  à  s'en  occuper  à  aucun 
titre.  Quant  à  l'amphictyonie,  s'il  est  étrange  qu'elle  paraisse 
n'exercer  aucun  contrôle  sur  le  versement  de  ces  fonds  dans 
la  caisse,  on  comprend  pourtant  qu'elle  n'ait  pas  voulu  impo- 
ser son  autorité  à  des  donateurs  qui  en  principe  devaient  res- 
ter libres.  Mais  il  est  tout  à  fait  surprenant  que  les  prytanes 
qui,  en  fait,  ont  encaissé  ce  revenu  comme  tous  les  autres,  ne 
soient  pas  nommés  avec  les  àpYUpoXov'SVTcç  en  tête  des  listes. 
Il  semble  qu'une  seule  explication  soit  possible.  C'est  de 
l'argent  international,  et  on  veut  qu'une  commission  interna- 
tionale seule  figure  lors  de  la  réception.  Il  n'ira  pas  moins 
dans  les  caisses  que  garde  le  conseil,  mais  les  magistrats 
delphiens  n'apparaissent  pas  —  sauf  l'archonte  dont  le  nom 
n'est  là  que  pour  dater  l'année  —  et  même  le  collège  de  l'ad- 

1.  Sur  le  sens  que  paraît  avoir  le  mot  dans  les  textes  delphiqucs,  cf.  BCH 
XXVII,  p.  7,  n.  1. 

2.  Cf.  BCH,  XXVII,  p.  8. 
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ministration  sacrée  ne  porte  pas  son  titre  officiel  ;  c'est  comme 
àpY'J?-'^5Y£2vTsç,  et  non  comme  naopes,  qu'ils  dressent  les 
catalogues  des  offrandes. 

Comme  toutes  les  autres  pièces  de  cette  comptabilité,  les 
listes  de  souscriptions  attestent  le  souci  que  l'on  avait  de 
rendre  le  contrôle  possible  à  tout  instant  et  pour  toute  per- 
sonne intéressée.  Il  fallait  que  le  fidèle  qui  avait  contribué, 
peu  ou  beaucoup,  à  la  réédification  du  temple  pût  s'assurer,  par 
lui-même  ou  par  un  autre,  que  son  offrande  avait  été  transmise 
au  trésor  du  Dieu.  Aussi  le  montant  exact  de  chaque  don, 
quelle  qu'en  fût  l'importance,  était-il  inscrit  sur  les  stèles  de 
marbre,  avec  le  nom  et  l'ethnique  du  donateur  :  quand  ce 
n'était  qu'une  obole,  elle  ne  suffisait  même  pas  à  payer  les 
frais  de  la  gravure  K  Mais  aussi  les  visiteurs  et  les  fidèles 
étaient-ils  encouragés  à  verser  autant  ou  davantage. 

A  chaque  session,  le  total  de  ces  offrandes  monna3'ées  était 
calculé  :  y.£î/â7.aiov 'Xr([x[ji.aTCç  ï-\  xaÛTY;?  ~f,:  tz'jAoûxç.  Nous  ne  le 
connaissons  que  dans  quelques  cas;  pour  la  13%  la  14®  et  la 
17«  pylée2,  il  dépasse  8.500,  10.800  et  8.350  drachmes.  Il 
semble  bien  qu'on  ait  le  droit  de  considérer  deux  talents 
comme  la  moyenne  des  sommes  reçues  à  chaque  session. 
Certes,  il  y  aura  dans  la  suite  des  années  où  l'on  encaissera 
moins;  pourtant  dans  les  premières  années  de  la  guerre  sacrée 
les  contributions  ne  s'arrêteront  pas  '^,  et  surtout  il  faut  noter 
qu'à  la  17^  pylée,  c'est-à-dire  la  neuvième  année  après  l'ou- 
verture de  la  souscription,  on  n'en  était  plus  sans  doute  à 
l'enthousiasme  du  début.  D'autre  part,  dans  les  dernières 
années  du  siècle,  sous  Megacles  '♦,  c'est  encore  ce  même 
chiffre  de  deux  talents  que  l'on  trouve  comme  total  des  con- 
tributions encaissées  pour  un  semestre. 

Un  fait  confirme  indirectement  cette  moyenne,  pour  l'éta- 
blissement de  laquelle  on  ne  saurait  rassembler  trop  d'indices. 
Nous  retrouverons  souvent  dans  la  suite  une  somme  qui  fut 


1.  Si  Ton  paie  une  drachme  pour  100  lettres  comme  dans  le  texte  de  Palaios 
(append.,  col.  II.  1.  7),  l'oflrande  de  la  Phliasienne  Cleonica.1  ob.  1/2  [BCH. 
XXVII,  p.  15, 1.  53-5  i)  dépasse  à  peine  le  prix  des  32  lettres  qui  l'annoncent  ; 
mais  elle  n'arrive  pas  à  les  payer  si  on  a  compté  seulement  4  oboles  pour  100 
lettres,  comme  sous  Dion  (fîC//,  XXIV,  p.  143,  I.  23-24). 

2.  BCi/,  XXVII,  p.  Il  et  12. 

3.  Ibid.,  p.  26,  l'ragm.  1).  Il  est  daté  sûrement  de  l'un  des  archontes 
qui  ont  tic  en  fonctions  entre  354  et  351. 

4.  Ihid.,  p.  36,  1.  12 et  13  ;  cf.  ibid.,  p.  3S  et  3». 


36  NATLllE    ET    OIUGINE    DES    FO.NDS    EMPLOYÉS 

constituée,  avec  le  produit  des  souscriptions,  en  fonds  de 
dépôt  au  nom  des  naopes!  Or,  la  dix-huitième  session  de  leur 
ère,  sous  Argilios-automne  ^,  ce  fonds  montait  à  plus  de 
vingt  talents.  Mais,  avant  ce  moment  même,  les  naopes 
avaient  déjà  commencé  à  opérer  des  retraits  :  la  preuve  en  est 
fournie  par  les  premiers  mots  du  compte  conservé  :  Aoizà 
;(prj[j.aTa  xoXq  vaoTcoioïç.  C'est  donc  quelques  sessions  plus  tôt 
que  le  fonds  de  dépôt  avait  été  créé.  En  outre,  il  ne  s'accrois- 
sait pas,  puisque  les  dons  des  fidèles  étaient  versés  dans  une 
autre  caisse.  On  peut  donc  conjecturer  que,  vers  la  quinzième 
pylée  par  exemple,  les  naopes  avaient  disposé  d'un  fonds  de 
dépôt  qui  dépassait  ving^t-cinq  talents  et  s'élevait  peut-être  jus- 
qu'à trente.  Ce  calcul  détourné  nous  ramène  d'une  manière 
assez  vraisemblable  au  chiffre  de  deux  talents  par  session. 

Essayons  d'évaluer  ce  qu'ont  rapporté  au  trésor  sacré  les 
souscriptions  et  collectes  des  fidèles.  Elles  s'étendent  sur 
soixante-cinq  ans  environ,  de  370  à  305,  et  peut-être  davan- 
tage. Ecartons  cinq  années  où  la  guerre  sacrée,  devenue  une 
guerre  générale,  a  sûrement  empêché  les  naopes  de  se  réunir  à 
Delphes  et  où  les  contributions  n'ont  donc  pas  été  perçues. 
Admettons  même,  malgré  l'indication  fournie  par  le  texte  de 
Megacles,  qu'elles  aient  été,  quand  l'œuvre  approchait  du 
terme,  moins  fructueuses.  Avec  toutes  ces  réductions,  je  crois 
que  deux  cents  talents  ne  paraîtront  pas  un  total  exagéré 
pour  le  temps  dont  j'ai  marqué  les  limites.  Encore  une  fois, 
je  sais  tout  ce  qu'a  d'incertain  un  calcul  de  moyenne  avec  des 
données  si  insuffisantes  :  celui-là  du  moins  ne  paraît  pas 
inacceptable. 

Même  si  l'on  admettait  que  cechiffre  aété  souvent  dépassé,  il 
faudrait  se  rappeler  que  vers-330,  à  la  date  où  le  gros  œuvre  du 
temple  a  été  sans  doute  achevé,  un  peu  plus  seulement  de  la 
moitié  de  cette  somme  avait  pu  y  être  employé.  Ajouté  au 
revenu  ordinaire  des  fermages,  ce  premier  revenu  extraordi- 
naire des  souscriptions  n'aurait  donc  permis  de  reconstruire 
l'édifice  qu'en  un  temps  très  long.  Il  y  eût  fallu  plus  d'un 
siècle,  sans  parler  de  la  décoration  intérieure.  Heureusement, 
peut-on  dire  en  ce  sens,  les  Phocidiens  pillèrent  Delphes. 
Certes  la  perte  des  œuvres  d'art  qu'ils  envoyèrent  à  la  fonte 
fut  irréparable,  et  l'on  eut  le  droit  de  regretter  tant  de  statues, 

1.  BCH,XX,  p.  198,1.  1-2. 
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de  vases  précieux,  tous  les  riches  ex-voto  '  consacrés 
à  Apollon  qu'ils  avaient  volés  ou  détruits.  Mais  aussi 
l'amende  à  laquelle  l'amphictyonie  les  condamna  lui  fournit 
en  peu  d'années  les  fonds  dont  elle  avait  besoin.  Ce  ne  fut 
qu'une  compensation,  et  bien  incomplète,  des  pillages  :  du 
moins  l'administration  du  sanctuaire  eut  à  sa  disposition,  au 
lieu  des  offrandes  dont  il  lui  était  interdit,  à  elle,  de  faire  de 
la  monnaie,  l'argent  qui  lui  arriva  pendant  une  série  de 
sessions   par     acomptes    réguliers    et  abondants. 

4. 

Aucun  des  éléments  chronologiques  grâce  auxquels  la  série  de 
ces  versements  a  été  mise  en  ordre  ^  ne  pourrait  faire  défaut  sans 
que  la  solidité  de  cette  construction  s'en  ressentît.  On  en 
voudrait  même  davantage.  Mais  surtout  on  tiendrait  à  lire  le 
début  du  texte  sur  marbre  qui  a  été,  de  fort  bonne  heure  sans 
doute  •^,  mutilé  ou  cassé,  et  où  se  lisait,  avec  les  considérants 
historiques  et  juridiques,  la  sentence  des  amphictjons.  Pour 
le  droit  international  public,  c'est  une  vraie  perte  que  celle 
des  quinze  ou  vingt  lignes  qui  devaient  introduire  toute  la 
suite  des  versements.  Quelques  mots  de  Diodore  ^  en 
donnent  du  moins  le  résurA.  Les  reçus  officiels  d'Elatée  et 
de  Delphes  ont  apporté  la  preuve  épigraphique  que  les 
Phocidiens  avaient  commencé  et  continué  quelque  temps  à 
payer  des  acomptes  semestriels  d'abord,  annuels  ensuite,  sur 
leur  lourde  amende. 

Les  premiers  termes  de  la  série  sont  déterminés  avec 
certitude.  Sur  la  stèle  de  marbre  dont  il  vient  d'être  question 
est  gravé  l'acquit  du  second  versement,  et  la  disposition 
même  des  actes  successifs  nous  force  à  rapporter  ce  second 
versement  à  la  session  de  printemps  sous  l'archontat  de 
Gleon  •'.    Il  est  de  trente   talents  :    or    la  somme  à    restituer 

1.  Les  a£[iv'  àvaO^qjjLara  dont  parle  Ion  (Eurip. /on,  107). 

2.  Les  textes  sont  :  BCH,  XXI,  p.  322  et  337  ;  XXIV,  p.  465,  L  70  ;  XXVI,  p.  27-28 
Ce  sont  les  reçus  delphiques  des  versements.  La  série  des  reçus  gravés  à 
Elatée  se  trouve /G,  IX,  110-116  (=  P.  Paris, /iiatee,  p.  247-251);  j'ai  essayé 
d'en  compléter  quelques-uns,  BCH,  XXIII,  p.  356-365;  XXVI,  p.  19-22. 

3.  BCH,  XXI,  p.  328. 

4.  XVI,  60. 

5.  Cf.  BCIl,  XXI,  p.  333-335,  la  discussion  sur  ce  point.  M.  Baunack,  qui 
a  repris  le  texte  pour   les  Griech.  Dialekt-inschr.  250»  et  qui  n'a  pas  accepté 
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chaque  année  était  de  soixante  talents  selon  Diodore.  Dans 
les  commencements,  il  est  probable  que  les  Phoci- 
diens  ont  exécuté  à  la  lettre  les  clauses  de  la  sentence  : 
ils  ont  donc  payé  deux  fois  par  an,  trente  talents  à 
chaque  session  amphictyonique.  Gomme  le  cinquième  ver- 
sement est  daté  par  le  nom  de  l'archonte  Peithagoras,  et 
qu'entre  celui-ci  et  Gleon  il  n'y  a  qu'un  archonte  intermédiaire, 
il  faut  de  toute  nécessité  que,  l'une  au  moins  de  ces  années, 
deux  versements  aient  eu  lieu.  En  fait,  personne  ne  met  plus 
en  doute  la  régularité  parfaite  avec  laquelle  les  Phocidiens  au 
début  se  sont  acquittés  de  leurs  lourdes  obligations.  Pendant 
cinq  ans,  de  Gleon  à  Palaios  inclusivement,  ils  ont  apporté  à 
chaque  pylée  trente  talents.  C'est  à  l'automne  de  343,  exac- 
tement trois  ans  après  l'arrêt  qui  les  condamnait,  qu'il  ont 
payé  leur  premier  acompte.  La  Phocide  n'a  jamais  été  un 
pays  riche,  et  la  guerre  sacrée  l'avait  laissée  dans  un  triste 
état.  On  peut  faire  dans  le  tableau  pitoyable  qu'en  trace 
Démosthène  '  la  part  de  l'exagération  oratoire,  et  penser 
pourtant  que  la  misère  des  Phocidiens  était  réelle.  Mais 
la  haine  de  leurs  ennemis  n'a  pas  permis  de  leur  accorder 
un     plus    long  délai. 

Les  cinq  premiers  versements  sont  inscrits  sur  une  stèle  à 
part.  11  est  très  probable  que  le|k  trois  suivants  étaient  de 
même  gravés  sur  une  pierre  particulière,  et  peut-être,  comme 
on  le  verra  (ch..  iv,  ti}  2),  le  neuvième  y  figurait-il  aussi. 
Mais  à  l'automne  de  339  un  nouveau  collège  financier  entre 
en  fonctions,  et  ce  revenu  extraordinaire,  qui  jusqu'ici  avait 
été  payé  directement  aux  prytanes  sous  le  contrôle  de 
l'amphictyonie,  est  désormais  considéré  comme  une  recette 
de  la  caisse  des  trésoriers. 

Donc  les  acquits  suivants  —  nous  n'avons  conservé  le 
témoignage  que  de  deux,  le  11^  et  le  18",  mais  sur  ce  point 
les  textes  de  Delphes  seraient  confirmés,  s'il  en  était  besoin, 
par  une  inscription  d'Elatée  ~  —  se  trouveront  au   milieu  des 

la  disposition  proposée,  a  été  pourtant  amené,  lui  aussi,  à  fixer  le  second 
versement  sous  Cleon-printcmps.  Quant  à  la  manière  dont  il  sépare  les  actes 
successifs,  je  ne  puis  m'y  résilier  :  il  est  obliffc  de  supposer  que  nuXata; 
rjptvà;  a  été  f^ravé  par  erreur  au  lieu  d'ortopivà;,  et  que  les  trois  lijfnes 
où  de  bonnes  raisons  nous  ont  l'ait  reconnaître  {ihid.,  p.  331»)  l'intitulé  de 
chaque  acte  en  étaient  au  contraire  la  formule  finale. 

1.  XIX,  6i-65. 

2.  /G,  IX.  112,  1.  4  :  [toÎ;  laJijLÎat;... 
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comptes  généraux  du  sanctuaire  tels  que  les  trésoriers  les 
ont  tenus.  Il  faut  noter  dès  à  présent  la  différence  d'avec  le 
revenu  ordinaire.  Le  produit  des  fermages  et  des  locations  est 
perçu  par  le  nouveau  collège,  mais  il  n'est  pas  encaissé  par 
lui  ;  l'argent  apporté  par  les  Phocidiens  est  au  contrairepour 
lui  une  entrée  de  caisse.  Les  amphictyons  continuent  à  être 
nommés,  pour  enregistrer  officiellement  l'exécution  de  leur 
sentence,  et  les  prytanes  aussi,  parce  qu'ils  aident  les  tré- 
soriers à  encaisser,  et  qu'ils  gardent,  comme  toutes  les 
autres  caisses,  celle  où  ce  revenu  est  versé. 

Ce  qui  est  plus  remarquable,  c'est  la  diminution  dans  le 
taux  de  l'amende  '.  On  a  passé  brusquement  d'une  exé- 
cution littérale  des  clauses  rigoureuses  à  une  indulgence  sin- 
gulière. Sous  Palaios,  les  Phocidiens  ont  encore  apporté  leurs 
trente  talents  à  chacune  des  deux  sessions.  Sous  Damochares, 
l'an  d'après,  ils  ne  s'acquittent  qu'une  seule  fois,  k  la  session 
de  printemps  ;  c'est  leur  onzième  versement,  et  il  n'est  plus 
que  de  dix  talents.  L'atténuation  soudaine  de  la  charge  qui 
pesait  sur  eux  coïncide  avec  la  reconstitution  de  leur  xotvcv  ~. 

Le  dix-huitième  versement  a  lieu,  toujours  à  la  session  de 
printemps,  sous  Gaphis.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  penser  que 
les  Phocidiens  n'ont  pas  payé  régulièrement  pendant  cette 
période.  L'allégement  dont  ils  avaient  profité  était  déjà  consi- 
dérable, mais  il  semble  bien  que  les  concessions  ne  pouvaient 
aller  plus  loin,  à  moins  que  l'on  ne  voulût  effacer  entièrement 
la  condamnation  de  346. 

Si  l'on  n'avait  que  les  textes  de  Delphes,  on  devrait  s'en 
tenir  là.  Cette  histoire  de  l'amende  se  suit,  comme  on  vient 
de  le  voir,  de  343  jusqu'au  printemps  de  330  :  les  Phocidiens, 
qui  avaient  commencé  sous  Philippe  à  ne  remplir  qu'une 
partie  de  leurs  obligations,  ne  s'y  étaient  pas  encore  dérobés 
entièrement  dans  les  premières  années  d'Alexandre.  Voilà 
tout  ce  que  l'on  peut  affirmer  jusqu'à  présent.  Mais  les 
acquits  d'Elatée  fourniront  peut-être  un  élément  nouveau.  Ils 
ne  descendent  certainement  pas  jusqu'au  m*'  siècle,  ils  sont 
tous  du  iv**.  Sauf  deux  fragments,  /G,  IX,  H4  et  116,  dont  il 
est  impossible  de  tirer  parti,  mais  dont  le  premier  tout  au 
moins  est  attribué  sûrement  à    la  période  que   nous  étudions, 

1.  BC^,  XXVI,  p.  17-18. 

2.  Pausanias  (X,  3,   3)  indique  expressément  qu'ils  étaient  revenus  dans 
leurs  villes  avant  Chéronée. 
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leur  date  est  aujourd'hui  fixée  ;  le  numéro  110  du  Corpus 
appartient  à  l'archontat  de  Chairolas  ^,  111  à  celui  de  Palaios, 
112  à  celui  d'Ornichidas,  113  à  celui  de  Bathyllos,  '  115 
enfin  à  celui  d'Eribas  '. 

Avec  l'ancien  taux  de  00  talents  annuels,  il  eût  fallu  aux 
Phocidiens  tout  près  de  167  années  pour  se  libérer  entièrement: 
mais,  depuis  que  l'on  avait  admis  le  taux  réduit  de  10  talents, 
le  terme  final  était  beaucoup  plus  lointain.  Or  il  n'y  a  ni  à 
Delphes  ni  à  Elatée  aucun  acquit  plus  récent  que  le  iv*"  siècle. 
Il  est  dès  à  présent  certain  que  les  Phocidiens  n'ont  jamais 
payé  toute  l'amende. 

Ce  n'est  cependant  pas  une  raison  suffisante  pour  consi- 
dérer tout  de  suite  le  dernier  versement  dont  le  reçu  nous  ait 
été  conservé,  le  vingt-deuxième,  daté  d'Eribas-printemps, 
comme  le  dernier  qui  ait  été  réellement  effectué.  Mais  si  Ion 
veut  bien  examiner  de  près  la  manière  dont  cet  acquit  est 
rédigé,  on  y  apercevra  des  détails  étranges  et  tout  à  fait 
nouveaux  dans  la  série. 

Je  sais  qu'il  n'y  a  pas  deux  actes  parmi  ceux  d'Elatée 
qui  soient  rédigés  exactement  de  même.  Mais  jamais  jusqu'à 
Eribas  on  n'avait  vu  apparaître  les  bouleutes  delphiens  ; 
c'était  toujours  la  commission  financière  du  conseil,  les 
prytanes,  dont  les  noms  garantissaient  la  réception  de  l'argent 
dans  une  des  caisses  sacrées.  Leur  liste  était  au  complet  sous 
Palaios,  on  n'en  avait  transcrit  qu'un  extrait  sous  Chairolas 
ou  sous  Bathyllos,  mais  il  importait  peu,  au  point  de  vue 
phocidien  :  cinq  ou  six  des  agents  receveurs  suffisaient  à 
représenter  toute  la  commission  pour  un  acquit  gravé  à  Elatée. 
Sous  Eribas  au  contraire  ce  sont  quatre  bouleutes  du  semestre 
qui  signent  le  reçu  et  lui  donnent  la  caution  officielle  d'au- 
thenticité. Il  est  souvent  malaisé  de  distinguer  les  attribu- 
tions du  conseil  et  celles  de  sa  commission  financière,  on  s'en 
rendra  compte  dans  les  pages  qui  suivent.  Pourtant  la  diffé- 
rence est  ici  nettement  visible,  si  l'on  accepte  que  le  vingt- 
deuxième  versement  ait  été  le  dernier.  Les  bouleutes  sont 
nommés  comme  pour  consacrer  par  leur  autorité  la  mesure 
définitive  de  clémence  qui  a  été  prise  à  l'égard  des  Phoci- 
diens. 

1.  BCH,  XXVI,  p.  19  et  suiv. 

2.  BCH,  XXIII,  p.  350  et  .364. 

3.  Ibid.,  p.  368. 
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Une  autre  innovation,  aussi  surprenante  que  la  première, 
est  la  signature  d'un  témoin  étranger.  Dans  les  textes  d'Elatée 
jusqu'à  celui-ci,  on  avait  vu  des  (ji,apTup£ç,  comme  on  en 
trouvera  plus  tard  k  la  fin  des  actes  d'affranchissement.  Mais 
ils  étaient  tous  Delphiens  ou  Phocidiens  :  les  deux  groupes 
[xâpTups;  AeAç(7)v,  [j.ip-upzç  <l>(ox£wv  se  correspondaient  exacte- 
ment. Sous  Eribas  au  contraire  le  premier  témoin  nommé  est 
Pasixenos  d'Argos  et  j'avoue  que,  comme  M.  Dittenberger  \ 
je  ne  m'expliquerais  pas  sa  présence  si  elle  n'était  destinée  à 
sanctionner  un  événement  extraordinaire.  Cet  événement,  on 
n'a  pas  à  le  chercher  ailleurs  que  dans  l'ordre  de  choses  auquel 
se  rapporte  l'inscription  :  après  l'allégement  considérable,  la 
suppression  complète. 

On  tint  donc  les  Phocidiens  pour  quittes  envers  le  Dieu 
après  dix  versements  de  trente  talents  et  douze  versements  de 
dix.  Ils  avaient  apporté  420  talents  en  tout,  sur  lesquels  300 
en  cinq  ans.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ressortir  le  con- 
traste entre  ce  revenu  et  les  précédents.  La  régularité  avec 
laquelle  des  sommes  considérables  arrivèrent  pendant 
quelques  années  permit  de  reprendre  les  travaux  du 
temple  avec  une  acti^dté  qu'on  n'avait  jamais  pu  y 
déployer  :  alors  on  engagea  les  séries  de  fortes  dépenses 
pour  lesquelles  les  fragments  des  comptes  tenus  par 
les  naopes  nous  donnent  quelques  indications.  On  put 
en  outre  entreprendre  dans  les  deux  sanctuaires  fédéraux, 
aux  Thermopy  les  comme  à  Delphes,  les  réparations  nécessaires 
après  la  guerre,  de  nouvelles  constructions  aussi  et  des 
embellissements.  Il  arriva  d'autre  part  que  ces  ressources 
énormes  eurent  un  contre-coup  prochain  sur  l'administration 
financière  elle-même,  parce  qu'on  essaya  d'installer  un  con- 
trôle pour  des  dépenses  si  brusquement  et  si  considérablement 
accrues.  Mais  ces  conséquences  se  développeront  à  mesure.  Il 
suffît  pour  le  moment  de  constater  qu'avec  le  revenu  extra- 
ordinaire déjà  étudié,  c'est  au  moins  de  620  talents  que  se 
sont  accrus  les  fonds  disponibles  du  Dieu, 

Ce  chiffre  est  très  probablement  inférieur  au  chiffre  réel.  Mais, 
dans  l'impossibilité  où  nous  sommes,  on  le  sait  déjà  pour  les 
recettes  et  on  le  verra  mieux  dans  la  suite  pour  les  dépenses. 


1.  Syll.  Insc.  Gr.,  115,  n.    i  :  «  ciir  in  lioc  uno  liliilo  leslis  neque  Dclphiis 
neque  Phocensis  comparcat  obscurum  est.  » 
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d'établir  des  totaux  certains,  celui  où  nous  arrivons  en  addi- 
tionnant les  deux  revenus  extraordinaires,  n'est  donné  qu'à 
titre  d'indication  :  du  moins  on  a  une  idée  des  sommes  impor- 
tantes que  l'administration  du  sanctuaire  a  pu  manier  et  a 
maniées  au  iv^  siècle. 

Le  fait  qui  est  surtout  prouvé  par  l'étude  même  de  ces 
recettes,  c'est  qu'à  Delphes  comme  ailleurs  le  principe  des 
caisses  distinctes  était  rigoureusement  observé,  La  plupart 
des  revenus  ordinaires  paraissent  n'avoir  jamais  été  inscrits 
sur  les  plaques  des  comptes  officiels  :  ils  n'ont  donc  jamais  été 
compris  non  plus  dans  un  calcul  d'ensemble  des  sommes  qui 
avaient  été  versées  au  trésor  sacré  pendant  une  année  ou  un 
semestre.  Le  seul  revenu  ordinaire  que  nous  saisissions  est 
connu  par  une  série  spéciale  de  textes,  les  énumérations  des 
immeubles  affermés.  De  même  les  souscriptions  des  fidèles  et 
les  versements  des  Phocidiens  :  à  chaque  recette  différente 
correspond  une  série  différente  de  pièces.  Rien  n'atteste  mieux 
la  séparation  absolue  des  caisses  que  l'absence  d'un  total  où 
les  recettes  de  diverses  sortes  eussent  été  réunies.  C'était  une 
habitude  si  forte  que,  quand  les  trésoriers  tentèrent  de  mettre 
de  l'ordre  et  de  l'unité  dans  ces  finances,  ils  réussirent  à 
unifier  et  à  centraliser  les  dépenses,  ils  ne  purent  y  parvenir 
pour  les  revenus  ordinaires  et  extraordinaires  du  Dieu. 


CHAPITRE  II 

LA  CAISSE  A  DELPHES  :  LE  CONSEIL 


Le  rouage  local  de  radministration.  —  1.  Nombre  des  citoyens;  membres 
du  conseil;  la  commission  financière.  —  2.  Rôle  des  prytanes  et  du 
conseil  dans  la  perception  des  revenus.  —  3.  Leur  rôle  dans  les 
dépenses.  Le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt.  L'assemblée,  —  4.  Les 

Ces  fonds,  arrivés  à  Delphes  de  provenances  si  diverses, 
sont  la  propriété  d'Apollon.  Le  Dieu  est  représenté  sur  la  terre 
par  un  collège  international  qui  a,  tout  particulièrement 
depuis  380,  la  charge  de  ses  intérêts.  Aussi  le  trésor  sacré 
s  appelle-t-il  xà  toj  6cOù  xai  tm^  à[ji.çixTu6va)v  ^jp^ji^axa,  xà  xcivâ 
ou  xi  àî;,ç'.xxucvtxà  ■/pr,[j.axa.  Les  amphictyons  ne  viennent  à 
Delphes  que  deux  fois  par  an,  xaxà  7:uAa(av,  pour  leurs  deux 
sessions,  séparées  par  un  semestre.  C'est  à  ces  deux  moments 
qu'ont  lieu  les  opérations  financières  les  plus  importantes. 
Mais  dans  l'intervalle  il  faut  que  la  garde  des  caisses  qui 
contiennent  la  fortune  du  Dieu  soit  assurée. 

Delphes  est  un  sanctuaire  panhellénique,  mais  c'est  aussi 
une  ville.  Elle  n'a  presque  pas  d'existence  propre,  il  est  vrai, 
et  les  habitants  ne  paraissent  avoir  été  bons,  au  jugement  des 
anciens,  qu'à  tirer  profit  du  culte.  Mais  c'est  une  xôXtç  et  qui, 
comme  les  autres  cités  grecques,  a  un  conseil  et  une  assem- 
blée du  peuple.  Sur  l'assemblée  nous  savons  peu  de  chose  : 
il  faut  distinguer  l'âYcpa  des  citoyens  delphiens  et  l'èxxAYjaia 
internationale  qu'on  ne  peut  comparer  à  rien  :  mais  Vàyopi 
même  nous  apparaît  comme  très  rarement  agissante  et  il  serait 
imprudent  de  conclure  d'un  fait  particulier  à  une  analogie 
entière  avec  l'assemblée  athénienne.  Nous  sommes  mieux 
informés  sur  les  attributions  du  conseil  et  en  particulier  de  sa 
commission  financière.  Pourtant  nous  ne  les  connaissons 
qu'en  tant  qu'elles  concernent  le  trésor  sacré.  Il  est  possible 
qu'à  côté  de  ce  trésor,  et  distincte  de  lui  selon  l'usage,  la 
caisse  municipale  ait  été  déposée  dans  le  sanctuaire,  mais  ces 


44  LE    CONSEIL    DELPIIIQL'E 

finances  de  la  ville  nous  échappent.  Le  conseil  de  Delphes 
n'est  saisissable  pour  nous  que  dans  son  rôle  international. 
Bien  des  questions,  ici  encore,  resteront  sans  réponse  :  du 
moins  le  rouage  local  de  cette  administration  '  a-t-il  un  rôle 
assez  net  :  c'est  à  lui,  à  la  cité  qu'il  représente,  zxpà  Trji  zoAsi, 
que  le  dépôt  des  caisses  est  confié.  Ainsi  s'explique  un  fait 
qui,  au  premier  abord,  étonne  :  le  conseil  de  Delphes  laisse 
sortir,  sur  les  fonds  dont  il  a  la  garde,  les  sommes  que  les 
hiéromnémons  affectent  à  des  dépenses  déterminées,  il  est 
ainsi  conduit  à  veiller  sur  l'entretien  des  deux  sanctuaires 
fédéraux,  le  sanctuaire  pythique  naturellement,  mais  aussi 
celui  des  Pyles,  et  sur  la  mise  en  valeur  de  l'établissement 
thermal  qui  est  exploité  dans  ce  second  domaine  amphictyo- 
nique. 


1. 

Avant  d'étudier  en  détail  l'activité  de  la  ^ouXi,  delphique, 
il  faut  rassembler  ce  que  les  textes  nous  apprennent  sur  la 
composition  de  ce  conseil  et  la  commission  particulière  qui  s'y 
occupe  des  finances. 

S'il  est  difficile  de  dire  exactement  combien  de  citoyens 
libres  vivaient  à  Delphes  au  iv*"  siècle,  du  moins  on  connaît 
les  deux  limites,  inférieure  et  supérieure,  entre  lesquelles  on 
doit  chercher  ce  chiffre.  Déjà,  en  étudiant  les  ruines  de  la  ville 
ancienne,  M.  Foucart^  était  arrivé  à  cette  conclusion  que  la 
population  en  avait  dépassé  certainement  de  beaucoup  les 
deux  cents  familles  qu'il  y  trouva  lors  de  ses  fouilles. 
M.  Pomtow  essaya  de  prouver  qu'il  n'y  avait  pas  eu  plus  de 
800  ou  1.000  citoyens  *.    Un  texte  nouveau  confirme  presque 

1.  Ce  caractère  local  n'est  pas  contin{?eiit  et  fortuit.  Nous  ne  pouvons 
aujourd'hui  nous  représenter  Delphes  sans  le  sanctuaire  qui  a  fait  sa  gloire. 
Au  IV*  siècle  les  liens  étaient  depuis  longtemps  Irop  étroits,  resserrés  pur 
les  prospérités  et  les  malheurs  communs,  pour  que  l'on  considérât  comme 
possible  l'établissement  du  Dieu  avec  ses  richesses  en  un  autre  point  de  la 
terre.  Mais  surtout  au  moment  où  la  nouvelle  génération  divine  des  Olympiens 
était  arrivée  A  l'empire,  c'est  l'arrêt  du  destin  qui  avait  lixé  Apollon  et  son 
oracle  dans  ce  repli  du  Parnasse,  au  point  précis  où  étaient  arrivés  ensemble 
les  deux  aigles  qui,  des  deux  extrémités  du  monde,  s'étaient  élancés  à  ta 
rencontre  l'un  de  l'autre. 

2.  Mémoire  sur  les   ruines  et  l'hist.  de  Delphes,  p.  185. 

3.  Rhein.  Muséum,  LI  (1896).  p.  .344.  Pourtant  M.  Pomtow  est  revenu 
depuis  sur  ce  nombre,  précisément  à  l'occasion  des  bouleutes  dclphiens, 
Philologua,  LVIl  (1898),  p.  559,  et  il  est  sorti  de  la  limite  supérieure  qu'il 
avait  fixée,  en  admettant  que  le  maximum  pouvait  avoir  été  de  1200. 
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cette  évaluation,  c'est  l'ordonnance  '  relative  au  taux  de  l'inté- 
rêt et  qui  fut  adoptée  èv  àvcpa'.  TsXstwi  |  ïz'.  KâBuc;  oipyz'f-zq  tj'jJ. 
'hifO'.ç  -t~px\Y.y.-ixi:  TCSVT/^y.ovra  Tî-ipsjcri. 

Les  cent  quatre-vingt-deux  voix  qui  forment  la  majorité 
dans  l'àXia  des  Labyades  -  représentent,  on  le  sait,  les  hvo\j.oi 
àoL^of  des  décrets  postérieurs  :  il  en  est  de  même  ici  pour  le 
chiiîre  de  la  majorité  dans  l'assemblée  plénière  du  peuple  del- 
phien.  Mais,  pour  les  Labyades,  le  chiiîre  minimum  était  aussi 
indiqué  :  il  ne  pouvait  y  avoir  moins  de  cent  un  membres 
présents"'.  D'où  il  suit  que  la  phratrie  comptait  exactement 
deux  cents  membres.  Dans  le  texte  qui  nous  donne  cette  indi- 
cation précieuse,  et  unique  pour  le  iv"  siècle,  de  la  majorité 
dans  l'assemblée,  il  n'y  a  pas  de  minimum  fixé.  Un  point  seu- 
lement est  acquis  :  il  est  impossible  de  dépasser  neuf  cent  six 
pour  le  chiiîre  total  des  citoyens  libres,  mais  il  semble  qu'on 
soit  autorisé  à  descendre  au-dessous  de  ce  maximum.  Il  ne  faut 
pas  vouloir  établir  ici  encore,  entre  le  nombre  total  des  voix 
et  la  majorité,  le  rapport  que  nous  a  fait  connaître  pour  uncas 
particulier  l'inscription  des  Labyades  :  on  ne  dépasserait  pas 
500.  Mais,  sans  pouvoir  apporter  un  argument  décisif,  je  crois 
qu'on  ne  se  trompera  guère  en  estimant  à  700  au  plus  le 
nombre  des  citoyens. 

Même  si  le  chiffre  de  la  population  était  plus  sûrement  établi, 
nous  ne  le  considérerions  pas  comme  un  point  de  départ  pour 
tâcher  de  fixer  celui  des  conseillers.  Nous  ignorons  en  effet  si 
nous  devons  retrouver  à  Delphes  entre  ces  deux  chifl'res  la 
proportion  que  l'on  connaît  pour  Athènes  ;  ce  qui  va  suivre 
imposera  au  contraire  la  conclusion  que  ce  rapport  n'était  pas 
du  tout  le  même  dans  les  deux  cités.  Ce  sont  les  données  pré- 
cises des  inscriptions  qui  établissent  d'une  manière  incontes- 
table la  composition  du  conseil. 

A  la  session  de  printemps  sous  ^  Gharixenos,  on  lit  après  le 
nom  de  l'archonte  quinze  noms  de  JâouXsûovTsç,  de  même  sous 
Eribas'"'  et  sous  Maimalos^,  mais  les  sessions  ne  sont  pas 
indiquées.  Sous  l'archontat  de  Menaichmos,  on  trouve  deux 


Elle  est  inédite  et  doit  être  publiée  par  M.  Homolle. 

BCII,  XIX.  p.  7,  A  1.  21-23. 

RCH,  XIX,  p.  8.  B  1.  9-10. 

BCIl,  XX,  p.  205,  I.  21-25. 

Ibid..  p.  207.  I.  51-5  5. 

Ibid.,  p.  210,  1.  9t)-100. 
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listes,  l'une  comprenant  quinze  personnages,  l'autre  quatorze'. 
Cette  fois  encore  aucune  session  n'est  expressément  désignée, 
mais,  d'après  ce  que  l'on  sait  des  habitudes  administratives  à 
Delphes,  nous  sommes  en  droit  d'aflîrmer  que  l'année  se  divise 
en  deux  semestres-,  et  non  pas  par  exemple  en  trois  périodes 
de  quatre  mois  :  l'une  de  ces  listes  se  rapporte  donc  au  premier 
semestre  de  l'archontat,  celui  pendant  lequel  avait  lieu  la  session 
d'automne,  l'autre  au  second,  celui  pendant  lequel  se  tenait  la 
session  de  printemps.  Donc,  les  bouleutes  sont  au  nombre  de 
quinze,  et  à  l'automne  sous  Menaichmos  et  au  printemps  sous 
Charixenos.  Il  peut  se  présenter  quelques  irrégularités,  et  qui 
tiennent  à  des  causes  différentes  :  tandis  qu'il  est  permis  d'ad- 
mettre dans  la  seconde  liste  de  Menaichmos  l'oubli  d'un  nom 
par  le  graveur,  on  devra  expliquer  autrement  que,  sous  l'ar- 
chontat de  Cleoboulos,  la  liste  des  bouleutes,  répétée  deux 
fois,  ne  contienne,  l'une  et  l'autre   fois,  que  quatorze   noms. 

Entre  les  deux  versements  que  le  texte  mentionne  pour  cet 
archontat,  l'intervalle  a  été  de  six  mois  au  plus,  mais  il  a  pu 
être  moindre  3.  L'absence  du  quinzième  bouleute,  due  peut- 
être  à  la  maladie  ou  à  la  mort,  survenue  depuis  son  entrée  en 
charge,  n'est  pas  un  argument  qui  sulTise  à  faire  méconnaître 
la  vraie  composition  du  conseil. 

Il  comprend  trente  membres,  très  probablement  désignés 
par  le  sort^,  et  sûrement  renouvelés  chaque  année.  Quinze 
pendant  les  six  premiers  mois,  les  quinze  autres  pour  les  six 
derniers  forment  la  section  permanente  du  conseil  et  rem- 
plissent les  fonctions  qui  étaient  à  Athènes  celles  des  prytanes. 
Parmi  ceux  qui  sont  de  service  pour  une  moitié  de  l'année,  les 
noms  des  premiers,  en  nombre  variable  (de  un  à  cinq),  accom- 
pagnent celui  de  l'archonte   dans  les  actes  officiels,  toujours 


1.  BCH.,  XX,  p.  209,  1.  8-7  87. 

2.  Ce  point  a  été  établi  par  M.  Pomtow  dans  l'article  du  Philologus  cité 
p.  4i,  n.  3.  Je  crois  avoir  confirmé  ses  raisonnements  par  un  nouvel 
exemple  :  BCIL  XXIII,  p.  492  et  suiv. 

3.  Puisque  les  deux  listes  que  le  texte  donne  BCll.  XX.  p.  208-209,  1.  68- 
71  et  72-76,  répètent  exactement  les  mêmes  noms,  elles  appartiennent  toutes 
deux  au  même  semestre  de  l'archontat.  On  ne  s'étonnera  pas  que;  l'un  des  deux 
versements  ait  pu  être  fait  en  dehors  d'une  des  deux  sessions  amphictyoniqucs, 
quand  on  aura  vu  les  changements  survenus  dans  cette  seconde  partie  du 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt  :  legros  œuvre  du  temple  achevé,  l'argentdestiné 
à  l'entretien  est  remis  par  le  conseil  delphien  aux  naopes  delphiens. 

i.  Cf.  ce  que  dit  Ion  des  collèges  sacerdotaux  (Kurip.,  loii.  «16)  : 

AsXçôiv  âpiaT^ç  o'ù;  È/.ÀrJpoxjcV  ;:âXoç. 
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dans  les  décrets  de  proxénie,  quelquefois  dans  les  versements 
d'un  compte;  ils  donnent  à  l'acte  la  garantie  de  leur  autorité, 
en  tant  que  représentants  du  conseil  et  par  conséquent  de  la 
cité.  Ce  sont  les  quinze  conseillers  du  semestre  qui  sont  appe- 
lés ^o'jAsuTaî  ou  ^iouXeûcv-sç,  ou  encore  annoncés  par  la  formule  : 

à   ^î'jÀà   Ts't  T£p{ mais,  comme  il  est  naturel,  on    nomme 

aussi  j3o'j"A£ÛcvT£ç  ceux  des  cinq  premiers  qui  sont  avec  l'ar- 
chonte la  caution  des  actes  publics. 

A  ces  trente  membres  il  faut  ajouter  deux  secrétaires.  Les 
textes  ne  disent  pas  expressément  qu'il  y  ait  eu  déjà  au 
iv"  siècle  un  secrétaire  pour  chaque  semestre:  le  Ypa|jL{;.aT£j(ov  xat 
^o'jkxi  n'apparaît  qu'une  fois,  sous  Gharixenos-printemps  •. 
Mais,  ici  encore,  nous  sommes  autorisés  à  penser  que  l'usage 
attesté  pour  une  époque  plus  récente  était  déjà  en  vigueur  à 
iin  moment  où  la  division  de  l'année  administrative  en  deux 
moitiés  nous  est  formellement  prouvée. 

Enfin  la  commission  financière  des  prytanes  fait,  elle  aussi, 
partie  du  conseil  delphique.  Ce  n'est  pas  leur  nom  qui  le 
prouve  :  ils  n'ont  à  peu  près  rien  d'autre  qui  leur  soit  com- 
mun avec  les  prytanes  athéniens,  si  ce  n'est  que,  comme 
pour  tous  les  membres  de  toutes  les  ^suXat,  leur  charge  dure 
un  an.  Mais  ils  sont  réellement  en  fonctions  toute  l'année  : 
aux  deux  sessions  de  l'archontat,  c'est  la  même  liste  qui 
revient,  avec  de  légères  variations  dans  Tordre  des  huit  noms, 
et  ils  sont  désignés  par  le  nom  de  l'archonte  dont  la  charge 
commence  et  prend  fin  en  même  temps  que  la  leur  '-'.  Il  est 
prouvé  maintenant  que  le  même  personnage  pouvait  être  pry- 
tane  plusieurs  fois,  il  y  en  a  d'assez  nombreux  exemples, 
mais  il  ne  pouvait  exercer  ces  fonctions  deux  années  de 
suite.  Tarantinos  et  Agathyllos,  qui  ont  été  prytanes  sous 
Chairolas,  le  sont  de  nouveau  sous  Aristonymos,  mais  ils  ne 
le  sont  sûrement  pas  sous  l'archontat  intermédiaire  de 
Peithagoras  ■^. 

L'archonte  ne  fait  pas,   de  droit,   partie  de  la  commission 

1.  BCH,  XX.  p.  206,  l.  25. 

2.  BCH,  XX,  p.  208.  I.  57-&8  ...  xrapiofozav  toi  7:pj-âvtcî  roi  ir.l  riXeidTwvo; 
ap/ovTO;  Toï;  ;:puTavt£(j(3i  totç  ir.l  Eùap-/^ioa  ap/ovTO?.  Aux  textes  que  l'on  con- 
naît sur  le  Ttp'JTavEÎov  de  Delphes  et  qui  sont  rassemblés  par  Baunack,  Dialekt- 
inschr.  II,  p.  826,  il  faudra  ajouter  un  frapnent  de  compte  (inv.  3390  -f-  3425  : 
quelques  lignes  en  ont  déjà  été  transcrites  liCll,  XXI,  p.  4S6)  qui  prouve  que 
l'édifice  existait  au  jv'  s.  Toiï  7:spt6oXou  -où"  [t.î^X  lô  :î]puTav6t[ojv, 

3.  BCH,  XXVI,  p.  23. 
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financière,  mais  nous  connaissons  deux  archontes,  Ariston ymos 
et  Theon,  qui  y  ont  siégé  l'année  même  qui  porte  leur  nom'. 
C'est  sans  aucun  doute  en  raison  de  leur  compétence,  puisqu'ils 
reparaissent  parmi  les  prytanes,  Aristonymos  sous  Pleiston, 
et  Theon  sous  Theolytos. 

Que  cette  commission  ait  compté  huit  membres,  je  crois 
que  les  listes  publiées  pour  quatorze  archontats  de  Gleon  à 
Euarchidas  suffisent  k  l'établir  :  quelques-unes  sont  incom- 
plètes, mais  nous  pouvons  en  mesurer  les  lacunes.  Une  fausse 
assimilation  avec  les  revT£y.ai5e/.a  des  Labyades  avait  d'abord 
conduit  quelques  savants  à  confondre  la'commission  financière 
avec  les  quinze  bouleutes  du  semestre  ^  :  tous  les  textes 
n'étaient  pas  connus  à  ce  moment-là.  Aujourd'hui  il  n'est  plus 
possible  de  douter,  seulement  il  faut  tenir  compte  de  plusieurs 
faits,  parmi  lesquels  une  exception  dûment  constatée  à  cette 
règle  qui  paraît  certaine. 

Dans  les  inscriptions  qui  conservaient  ù  Elatée  le  témoi- 
gnage des  versements  successifs  que  les  Phocidiens  faisaient 
sur  leur  amende  de  346,  les  magistrats  delphiens  qui  avaient 
reçu  ces  versements  devaient  être  nommés.  Les  prytanes  n'y 
sont  énumérés  tous  les  huit  qu'une  seule  fois'*  ;  une  autre  fois  '* 
on  n'en  peut  reconnaître  que  deux,  parce  que  la  pierre  est  bri- 
sée. Mais  dans  deux  autres  cas  ^  il  est  certain  que  la  liste  a  été 
incomplètement  transcrite  :  six  ou  sept  noms  sous  Bathyllos, 
cinq  sous  Ghairolas  suffisent,  pour  les  Phocidiens,  à  représen- 
ter la  commission  financière  qui,  la  même  année,  comprend 
réellement  huit  noms  dans  des  textes  delphiques.  Ces  irrégu- 
larités n'ont  pas  lieu  de  surprendre  '',  mais  de  plus,  à  Delphes 
même,  l'ordre  des  prytanes  n'est  pas  fixe  :  quand  on  passe 
d'une  session  amphictyonique  à  l'autre,  sous  Ghairolas,  Aris- 
tonymos, Damochares,  deux  ou  trois  de  leurs  noms  sont 
intervertis.  Du  moins  sont-ils  présents  tous  les  huit,  t.indis 
que  sous  Gaphis-prin temps  on  n'en  trouve  que  six'.  G'estunfait 

1.  BCH,  XXVI.    p.  10;  XXIV.  p.  i80. 

2.  B.  Kcil,  Hermès.  XXXII  (1897).  p.  106;  suivi  par  Buchheim,  Beilrâge 
iar  Gescli.  des  delpli.  Slaalswesens,  prof^r.  Frciberg,  1898,  p.  2i. 

3.  /G.  IX.  111,  mieux  dans  P.  Paris,  Elatée,  p.  2i7-2i8,  n»  59. 

4.  Ihid.,  112. 

5.  CL    BCII,  XXIII,  p.  36i-365;  XXVI.  p.  23. 

6.  Ou  eu  cou.stalei-a  uuc  aulre,  au  nioius  aussi  ctrauffc.  sous  Palaios-prin- 
temps  :  le  prytauo  (|ui  sappellc  sùrcnicut  Nf/.xp/o;  à  Delplies  (cf.  à  lappcn- 
dice)  est  Irausfornié  à  Klalée  eu  Wêoô'opoî. 

7.  ECU,  XXIV,  p.  16.Î,  i.  5i-56. 
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pour  lequel  nous  n'avons  aucune  explication  :  il  est  difficile 
d  admettre  ici  une  de  ces  listes  abrégées  qui  pouvaient  suffire 
à  Elatée  ;  d'autre  part  le  soin  qu'on  a  eu  de  noter  que  l'un  des 
six  en  remplaçait  un  autre,  lequel  avait  siégé  à  l'automne, 
exclut  l'hvpothèse  d'un  oubli  commis  par  le  graveur.  11  est 
certain  qu'après  cette  exception  on  est  revenu  dès  l'année  sui- 
vante *  à  la  règle,  et  le  nombre  des  prytanes  a  été  régulière- 
ment de  huit. 

Le  conseil  au  complet  comprenait  donc  quarante  personnes. 
Si  l'on  appliquait  ici  la  proportion  qui  existait  à  Athènes 
entre  les  500  membres  du  conseil  et  les  20.000  citoyens,  on 
obtiendrait  le  chiffre  de  1.600  Delphiens  libres,  qui  dépasse 
sûrement  le  double  du  chiffre  réel. 


Jusqu'ici  nous  avons  dû  nous  contenter,  pour  résumer  les 
attributions  du  conseil  en  matière  financière,  de  cette  formule 
générale  :  la  cité  est  représentée  par  le  conseil,  le  conseil  lui- 
même  est  représenté  par  sa  commission  des  finances.  Il  fau- 
drait maintenant  remplacer  ces  mots  vagues  par  des  faits  pré- 
cis et  montrer  en  acte  ces  deux  délégations  d'autorité  succes- 
sives. Mais  cette  question  est  une  de  celles  où  la  solution  n'ap- 
paraît pas  nettement  :  comme  toujours  ce  sont  les  conditions 
ordinaires  de  la  vie  qu'il  est  le  moins  nécessaire  de  rappeler 
aux  hommes  dont  toute  l'existence  se  passe  à  s'y  conformer, 
ce  sont  celles-là  que  nous  aimerions  le  mieux  connaître  et 
que  nous  ignorons  le  plus. 

Les  textes  qui  ont  fourni  antérieurement  ce  que  nous  savons 
sur  les  revenus  du  sanctuaire  nous  permettront  aussi  de  sai- 
sir sur  le  fait  les  attributions  respectives  du  conseil  et  des 
prytanes.  Il  faudra  attendre  l'étude  des  textes  qui  portent  des 
comptes  de  dépenses,  non  seulement  pour  mieux  apercevoir 
ces  attributions,  mais  pour  voir  aussi  la  cité  prendre  plus 
directement  sa  part  de  l'administration  financière. 

En  effet,  si  l'on  a  pu  dire  que  la  ville  de  Delphes  était  dépo- 
sitaire de  la  fortune  sacrée,  il  faut  ajouter  qu'à  l'entrée  des 
divers  revenus  dans   les    diverses   caisses,  la   cité    ou  ttôXiç, 

t.  Quil  y  ait  huit  prytanes  sous  Charixcnos,  c'est  ce  que  prouve  le  texte 
public  BCII,  XXIV,  p.  i90-i91,  1.  9-11. 
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c'est-k-dire  l'assemblée,  ne  joue  aucun  rôle.  On  voit  bien, 
dans  les  actes  d'Elatée,  des  témoins  Delphiens  assister,  avec 
des  témoins  Phocidiens,  aux  versements  de  l'amende,  mais,  à 
Delphes  même,  les  noms  de  Tarchonte  et  des  prytanes  suf- 
fisent, avec  ceux  des  hiéromnémons,  à  donner  une  garantie 
officielle  d'authenticité  à  l'acte.  C'est  le  rôle  du  conseil  et  de 
sa  commission  financière  qu'il  est  possible  d'étudier  seul  dans 
les  textes  des  revenus. 

Les  prytanes  assistent  avec  le  collège  international  des  tré- 
soriers à  la  rentrée  des  locations  et  des  fermages  :  les  tréso- 
riers recueillent  les  sommes  que  la  commission  financière, 
bureau  receveur,  encaisse  '.  La  réforme  de  339  n'a  fait  qu'insérer 
un  intermédiaire  de  plus  entre  le  fermier  qui  paie  sa  rede- 
vance et  le  Dieu  qui  la  reçoit.  Mais,  après  comme  avant  la 
création  de  ce  collège,  le  maniement  des  fonds  que  fournit  le 
revenu  ordinaire,  je  veux  dire  le  fait  de  les  toucher,  de  les 
considérer  comme  une  recette  et  de  les  verser  dans  une  caisse 
spéciale,  regarde  les  seuls  prytanes. 

On  arrive  à  une  conclusion  semblable  pour  le  revenu  extraor- 
dinaire produit  par  les  souscriptions  et  les  collectes.  Pour- 
tant ici  les  àpYupoXoYssvTîç  internationaux  figurent  seuls  en  tête 
des  listes  ",  à  côté  de  l'archonte  delphien,  mais  l'archonte  ne 
suffit  pas  à  représenter  sa  ville.  Ce  sont  les  naopes  qui  veil- 
lent, en  tant  que  membres  d'une  commission  internationale  de 
réception,  à  l'arrivée  de  ce  revenu.  Mais  nous  sommes 
sûrs  qu'ils  ne  l'ont  pas  versé  directement  dans  leur  caisse 
de  recettes.  Même  le  fonds  de  dépôt  que  l'on  constitua  une 
fois  pour  toutes  avec  le  produit  des  contributions  des  fidèles, 
dès  les  premières  années  où  elles  furent  ramassées,  n'est  pas 
entré  en  fait  dans  leur  caisse  •'.  La  somme  est  déposée  à  la  ville 
en  leur  nom,  il  faut  à  chaque  retrait  Tordre  de  versement  que 
donne  la  cité  ou  le  conseil.  Ce  seul  fait  prouve  déjk  que  les 
naopes  n'ont  pas  gardé  les  fonds  qu'ils  avaient  rassemblés 
comme  collecteurs  d'argent  internationaux;  c'est  donc  que  le 
conseil  les  a  perçus  comme  les  autres  revenus  du  Dieu. 

Un  second  fait  permet  de  préciser  davantage.  Les  tréso- 
riers, ayant  besoin  de  monnaie  d'or  sous  l'archontat  de  Caphis, 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  29. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  34. 

3.  Ce  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  sera  étudié  avec  plus  de  détails,  ch.  ii, 
§  3  et  ch.  m,  §  3. 
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s'adressent  aux  prytanes  et  leur  empruntent  au  nom  d'Olym- 
pias  des  dariques  '.  Sans  doute  la  commission  financière  est, 
dans  ce  cas,  un  bureau  payeur  :  elle  laisse  sortir  une  somme 
qui  provient  des  contributions  et  offrandes  particulières,  et  il 
semble  qu'on  n'ait  pas  le  droit den  rien  conclure  pour  l'entrée. 
Mais,  si  l'on  se  rappelle  la  manière  dont  nous  avons  dû  énu- 
mérer  les  revenus  du  Dieu,  on  admettra  la  séparation  des 
caisses  comme  prouvée  à  Delphes  aussi  bien  qu'à  Athènes  ou 
à  Délos.  La  distinction  des  textes  en  plusieurs  séries  implique 
à  elle  seule  cette  spécialisation  ;  même  après  la  création 
des  trésoriers,  on  ne  voit  jamais  les  divers  revenus  de  l'an- 
née ou  du  semestre  groupés  et  additionnés  en  un  total  unique. 
Les  fonds  provenant  des  collectes  et  des  contributions  ne  sont 
pas  allés  se  mêler  aux  autres  après  avoir  échappé,  eux  seuls, 
à  la  surveillance  de  la  commission  financière.  Le  fait  que  les 
prytanes  peuvent,  au  moment  où  ils  tirent  d'une  caisse  telle 
somme,  en  rappeler  l'origine,  ne  se  comprend  que  s'ils  l'ont 
perçue  à  l'entrée.  Ici  encore,  bien  que  leurs  noms  ne  soient 
pas  énumérés  au  début  des  listes,  ils  assistent  à  l'arrivée 
du  revenu  dans  les  caisses  sacrées,  et  ils  en  sont  respon- 
sables. 

Le  cas  ne  paraît  pas  être  le  même  pour  les  versements  de 
l'amende  phocidienne.  Jusqu'en  339  ils  ont  été  reçus  dans  une 
caisse  distincte  que  les  prytanes  tenaient  comme  toutes  les 
autres,  ils  ont  été  réellement  encaissés  par  la  commission  finan- 
cière ~.  Mais,  à  partir  du  moment  où  les  trésoriers  entrent  en 
fonctions,  ce  revenu  est  considéré  comme  leur  recette  principale. 
Les  prytanes  se  trouvent  donc  dépossédés,  sur  ce  point,  d'une 
de  leurs  attributions.  Pourtant  leur  nom  figure  encore  en  tête  de 
chaque  versement,  et,  dans  un  acte  d'Elatée  '^,  il  est  dit  expres- 
sément que  les  Phocidiens  apportent  les  hpoc  ypTt\}.!x-oi.  «  aux 
trésoriers  et  aux  prytanes  ».  C'est  que  ces  derniers  gardent 
la  caisse  nouvelle  et  qu'ils  doivent  en  rendre  compte  à  leur 
sortie  de  charge.  Ils  assistent  donc  k  toutes  les  opérations  de 
cette  caisse,  à  la  rentrée  et  à  la  sortie  des  fonds,  mais  ils  ne 
sont  plus,  pour  ce  troisième  revenu,  le  bureau  receveur 
unique  qu'ils  étaient  précédemment. 

On  peut  cependant  ne  pas  tenir  compte  de  cette  réserve  pour 

1.  Ce  faU  a  clé  nippelù  cl  le  texte  cité  ci-dessus,  p.  21  et  n.  2. 

2.  BCII,  XXI.  p.  322. 

3.  IG,  IX,  112,  1.  4. 
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le  moment,  puisqu'ils  ont  la  garde  de  cette  caisse  comme  des 
autres  et  qu'ils  sont  responsables,  pour  ce  revenu  aussi  bien 
que  pour  les  deux  premiers,  aussi  bien  que  pour  tous  ceux 
que  nous  ignorons  et  dont  d'autres  séries  de  textes,  en 
dehors  des  trois  séries  étudiées,  auraient  pu  nous  donner  le 
détail. 

La  commission  financière  n"a  cette  charge  que  parce  qu'elle 
est  une  partie  du  conseil.  Or  le  conseil  serait,  à  Delphes 
comme  ailleurs,  la  magistrature  suprême  en  matière  de  finances, 
si  tous  ces  revenus  n'appartenaient  pas  au  Dieu,  qui  est  repré- 
senté par  les  amphictyons.  La  ville  n'aura  pas  le  droit  d'em- 
ployer les  fonds  sacrés  à  l'usage  qui  lui  conviendra,  mais  de 
plus,  et  déjà  pour  ce  qui  concerne  les  revenus,  le  conseil  ne 
peut  avoir  aucune  initiative.  Ce  n'est  pas  la  ville,  ni  ses  repré- 
sentants qui  modifieront  les  baux  avec  les  fermiers  par 
exemple,  ou  qui  réduiront  les  versements  de  l'amende  due  par 
les  Phocidiens.  Il  y  faut  une  décision  de  l'amphictyonie  que 
le  conseil  n'aura,  pour  ainsi  dire,  qu'à  enregistrer.  11  surveille 
la  rentrée  des  revenus  dont  le  chiffre  a  été  fixé  par  d'autres. 

Mais,  ce  point  très  important  une  fois  marqué,  on  peut  accor- 
der que  le  rôle  du  conseil  au  moment  de  l'arrivée  des  recettes 
dans  les  caisses  du  dieu  paraît  avoir  été  assez  analogue  à  ce 

qu'il  fut  à  Athènes  ou  à  Délos.   "Ejhv  b\iiv  xjptoç  vi^i-sç 

Toùç  lyovTaç  ta  hpoc...  yprt]i.xxoL  xaTaêxAXsiv  s'.ç  xb  (SouÀsutr^piov  :  en 
faisant  à  la  phrase  de  Démosthène  '  les  changements  nécessaires, 
on  peut  l'appliquer  au  conseil  delphique. 

Les  prytanes  reçoivent  matériellement  les  fonds  qu'on  leur 
apporte  et  leur  compétence  s'arrête  là.  C'est  que  le  conseil  a 
délégué  à  une  partie  de  lui-même  le  droit  de  manier  les 
espèces  destinées  aux  caisses  sacrées.  Que  lui  reste-t-il  alors 
comme  pouvoir  effectif,  puisqu'il  n'a  ni  l'initiative  d'évoquer 
les  questions  qui  peuvent  se  présenter  touchant  la  rentrée  des 
revenus,  ni  le  droit  d'en  décider  souverainement?  Il  est  pos- 
sible que  pourtant  dans  la  vie  ordinaire  les  amphictyons  aient 
laissé  aux  bouleutes  une  certaine  liberté  pour  trancher  les 
difficultés  qui  pouvaient  survenir  dans  la  vente  des  animaux 
destinés  aux  sacrifices  ou  dans  les  négociations  relatives  aux 
prêts  d'argent  consentis  par  le  trésor  sacré.  Mais,  et  même 

§ 
1.  Dém.  XXIV,  96. 
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si  l'on  jugeait  Thypothèse  plausible,  il  faudrait  admettre  que 
la  mesure  n'était  valable  qu'une  fois  ratifiée  à  la  pylée  ;sui- 
vante  par  les  hiéromnémons.  Et  encore  le  conseil  ne  devait- 
il  intervenir  que  dans  des  cas  peu  graves  et  déjà  fixés  par  des 
précédents. 

La  conclusion  serait  donc,  pour  l'entrée  des  revenus  sacrés, 
que  le  conseil  n'a  que  le  droit  de  les  contrôler,  tandis  que  sa 
commission  des  finances  les  reçoit  et  les  encaisse.  Mais  tan- 
dis que  ces  attributions  des  prytanes  sont  assez  visibles,  on 
distingue  moins  bien  celles  du  conseil.  Elles  ne  se  traduisent 
pas  pour  nous  en  faits  palpables  et  nous  serions  tentés  d'y 
voir  une  autorité  morale  qui  avait  peu  d'occasions  de  s'exer- 
cer. 

Il  est  pourtant  un  fait  dont  j 'ai  déjà  indiqué  la  portée  ^  et 
auquel  on  peut  ici,  me  semble-t-il,  donner  tout  son  sens. 

On  se  rappelle  les  textes  d'Elatée  où  sont  gravés  les  reçus 
de  quelques  versements  faits  par  les  Phocidiens  sur  leur 
amende.  Dans  tous,  sauf  un^,  lesprytanessont  nommés,  comme 
à  Delphes  pour  les  2",  4",  5®,  11*^  et  18"  versements,  etlesbou- 
leutes  n'apparaissent  pas  une  seule  fois  à  Delphes.  Ils  appa- 
raissent au  contraire  à  Elatée,  mais  une  seule  fois.  Le  texte 
qui  présente  cette  différence  essentielle  d'avec  tous  les  autres, 
est  celui  qui  est  daté  par  l'archontat  d'Eribas,  c'est-à-dire 
l'acquit  du  vingt-deuxième  versement.  Si  l'on  ne  peut  pas 
affirmer  que  les  prytanes  n'y  figuraient  pas,  puisque  la 
partie  supérieure  de  la  stèle  est  brisée,  on  est  sûr  du  moins  que 
lesquatre  premiers bouleutes  dusemestre,  pour  la  première  fois, 
y  étaient  énumérés.  Si,  comme  je  le  crois,  les  concessions 
antérieures  pouvaient  faire  prévoir  un  allégement  plus  grand 
encore  des  conditions  imposées  aux  Phocidiens,  si  donc  le 
vingt-deuxième  versement  est  le  dernier,  les  choses  s'expliquent 
d'elles-mêmes. 

Tant  qu'il  ne  s'agissait  que  de  percevoir  une  somme  régu- 
lièrement fixée,  les  prytanes  assistaient  avec  les  trésoriers  à 
la  rentrée  du  revenu.  Quand  ce  fut  pour  la  dernière  fois  que 
les  Phocidiens  apportèrent  leurs  dix  talents  annuels,  il  fallut 
sans  aucun  doute  un  acte  du  conseil  représentant  la  cité  pour 
enregistrer  la  mesure  nouvelle  prise  en  faveur  des  condamnés 
de  346  et  lui  donner  le    caractère  officiel. 


1.  Cf.  ci-dessus,  p.  40. 

2.  /G,  IX,  115  (archontat   d'Eribas  à  Delphes). 
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Si  l'on  a  accepté  cette  explication  que  rien  ne  contredit  et 
que  tout  au  contraire  rend  vraisemblable,  (on  se  souvient  de 
ce  témoin  Arg-ien  dont  la  présence  atteste  un  événement 
extraordinaire)  on  aura  saisi  sur  le  fait  la  vraie  ditFérence  que 
je  crois  voir  entre  les  attributions  de  la  commission  financière 
et  celles  du  conseil. 


Plus  nettement  que  dans  les  comptes  de  revenus,  elle 
apparaîtra  dans  les  textes  où  sont  énumérées  les  dépenses. 
Comme  la  cité  delphique,  le  conseil  et  les  prytanes  fig^urent 
dans  tous  ces  textes,  on  se  trouve  amené  à  jeter  dès  mainte- 
nant un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  la  comptabilité.  Mais  il 
faut  distinguer  entre  les  diverses  séries  de  documents,  selon  les 
divers  collèges  dont  ils  émanent.  Ainsi  on  passera  plus  rapi- 
dement sur  les  comptes  tenus  par  les  naopes  et  les  trésoriers  ; 
on  y  reviendra  dans  la  suite  avec  plus  de  détails  pour  les 
examiner  du  point  de  vue  particulier  où  nous  placera  chacun  de 
ces  collèges  internationaux.  Au  contraire,  il  est  un  texte  auquel 
on  peut  s'arrêter  tout  de  suite,  parce  qu'il  est  rédigé  au  nom 
du  conseil. 

C'est  celui  qui  a  été  conservé  intact,  moins  les  chiffres, 
pour  le  seul  archontat  d'Aristonymos,  mais  nous  sommes 
certains  que  les  opérations  financières,  au  moins  sous  les 
deux  archontats  précédents,  ont  été  rédigées  exactement  de 
même  K 

Après  le  nom  de  l'archonte  delphien,  sont  énumérés  ceux 
des  prytanes  ;  enfin,  à  chaque  session,  la  liste  des  hiéromné- 
mons.  Le  compte  des  dépenses,  qui  succède  à  cet  intitulé  offi- 
ciel, comprend  d'abord  la  somme  donnée  aux  naopes  pour  les 
travaux  du  temple,  puis  un  groupe  de  versements  divers  : 
pour  Delphes  même,  tous  les  travaux  autres  que  ceux  du  temple, 
constructions,  réparations,  gravures  de  stèles,  etc..  et  pour 
les  Thermopyles  tous  sans  distinction  -^  sont  payés  directe- 
ment par  le  conseil  aux  entrepreneurs.    C'est  encore  lui  qui 

1.  BCH,  XXVI,  p.  5-29.  Texte  pour  une  session  de  Peitha{?oras  et  les  deux 
sessions  d'Aristonymos,  p.  6-8;  frajjrmenls  d'une  session  sous  Cliairolas. 
p.  20-21. 

2.  Un  tableau  d'ensemble  pour  ces  travaux  sera  dressé  plus  bas,  ch.  iv,  §3. 
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remet  à  l'architecte  des  Pyles  son  salaire.  Le  total  de  ces 
dépenses,  —  en  y  comprenant  la  somme  reçue  par  les  naopes 
aux  deux  sessions  — ,  n'est  calculé  qu'une  fois,  pour  Tarchon- 
tat  de  Peithagoras  ;  il  est  possible  qu'il  l'ait  été  aussi  sous  Ghai- 
rolas,  il  est  sûr  qu'il  ne  l'a  pas  été  sous  Aristonymos. 

Il  faut  relever  tout  ce  qui  manque  dans  une  pièce  de  compta- 
bilité aussi  rudimentaire.  A  aucun  moment,  pas  même  à  celui 
qui  paraît  avoir  marqué  le  début  de  cette  série,  sous  Ghairo- 
las-automne  ',  on  n'énonce  le  total  de  l'encaisse,  pour  en 
retrancher  ensuite  celui  des  dépenses  :  on  ne  nous  dit  pas  où 
l'argent  est  pris,  qui  permet  de  faire  .face  à  ces  paiements. 
G'est  ce  qui  peut  donner  l'illusion  d'une  caisse  unique,  et  il 
est  probable  qu'en  effet  le  conseil  de  Delphes  a  puisé  surtout, 
peut-être  uniquement  à  cette  date,  dans  celle  où  arrivaient  en 
abondance  les  îspà  ypr,ixx-:x  des  Phocidiens.  Mais  s'il  n'évalue 
pas  son  encaisse,  il  n'annonce  non  plus  aucune  recette.  G'est 
que  les  entrées  de  caisses,  pour  lui,  ne  sont  autre  chose  que 
les  revenus  mêmes  du  Dieu  et,  en  ce  moment  même,  les 
revenus  ordinaires  et  extraordinaires  sont  inscrits  sur  d'autres 
pièces  :  jamais,  on  le  sait,  le  total  n'en  est  présenté. 

G'est  donc  le  compte  de  dépenses  sous  sa  forme  la  plus 
simple.  Si  l'on  met  à  part  les  travaux  du  temple,  il  n'y  a 
aucun  intermédiaire  entre  les  gardiens  de  la  fortune  sacrée 
et  ceux  qui  viennent  toucher  sur  ces  fonds  le  paiement  qui 
leur  est  dû. 

Que  ce  texte  soit  rédigé  parle  conseil,  personne  n'en  doute. 
Le  mot  è3w-/,a[j,£ç,  1.  6  et  28,  ne  peut  avoir  pour  sujet  que: 
nous,  conseil  de  Delphes,  représentant  la  cité  à  laquelle  le 
Dieu  a  remis  le  dépôt  de  ses  richesses.  Les  noms  des  prytanes 
attestent  que  le  versement,  une  fois  ordonné  par  les  amphic- 
tyons,  a  été,  sous  le  contrôle  du  conseil,  réellement  fait  par  sa 
commission  financière.  C'est  donc  exactement  l'inverse 
de  ce  qui  a  été  constaté  dans  les  pages  qui  précèdent  :  on  y  a 
vu  les  prytanes  manier  l'argent  qui  rentre,  ils  étaient  le 
bureau  receveur  ;  on  les  voit  ici  manier  les  fonds  qui  sortent, 
ils  sont  le  bureau  payeur. 

Les  choses  seront  assez  profondément  modifiées  quand  un 
nouveau  collège  international  sera  venu,  après  339,  s'interpo- 

1.  BCH,  XXVI.  p.  21,  L  1  1  :  la  mention  de   la  somme  donnée  aux  naopes 
succède  immédiatement  à  la  fin  de  la  liste  amphiclyonique. 
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ser  entre  les  représentants  de  Delphes  et  le  groupe  des  créan- 
ciers auxquels  les  prytanes  versaient  directement  leur  dû. 
Les  paiements  ne  sont  plus  faits  h  ce  même  groupe  (naopes, 
entrepreneurs  des  travaux  autres  que  ceux  du  temple,  archi- 
tecte des  Pyles,  constructions  et  réparations  dans  le  second 
sanctuaire  fédéral,  employés,  etc..)  par  les  prytanes  :  ils 
sortent  de  la  caisse  que  gèrent  les  trésoriers. 

11  semble  au  premier  abord  qu'il  n'y  ait  ici  qu'un  intermé- 
diaire de  plus,  un  transmetteur  du  paiement  que  nous  avons 
déjà  vu  sous  une  forme  plus  simple.  Comme  les  noms  des  pry- 
tanes sont  énumérés  en  tète  de  ces  nouveaux  comptes,  on  est 
sûr  qu'ils  assistent  à  toutes  les  opérations.  On  est  donc  tenté 
de  répéter  encore  :  le  conseil  autorise  les  sorties  de  caisse  et 
les  prytanes  effectuent  le  versement  des  fonds  ;  seulement, 
au  lieu  d'avoir  affaire  k  cette  suite  de  créanciers  qui  se  pré- 
sentaient devant  eux  dans  les  années  antérieures,  ils  remettent 
l'argent  k  un  collège  unique  qui,  k  son  tour,  le  fait  passer  aux 
naopes  et  aux  entrepreneurs. 

En  fait,  les  choses  se  sont  passées  autrement.  On  verra  plus 
clairement  dans  la  suite  *  que  les  procédés  de  cette  comptabi- 
lité sont  tout  nouveaux.  La  commission  financière  du  conseil 
a  joué  son  rôle  de  bureau  payeur  une  fois,  à  l'automne  de  339, 
quand  elle  a  remis  des  fonds  au  nouveau  collège.  Mais,  depuis 
lors,  les  trésoriers  ont  géré  leur  caisse  :  ils  disposent  d'une 
encaisse  considérable,  ils  y  ajoutent  les  recettes  dont  la  percep- 
tion leur  a  été  attribuée  et,  du  total  ainsi  obtenu,  ils  déduisent 
leurs  dépenses.  De  même  qu'ils  s'étaient  associé  les  prytanes 
pour  inscrire  comme  recettes  de  leur  propre  caisse  les  verse- 
ments des  Phocidiens,  de  même,  tant  que  leur  collège  a  vécu, 
ils  ont  été  associés  à  eux  comme  bureau  payeur.  Si  le  rôle 
actif  de  la  commission  financière  paraît  diminué,  sa  responsa- 
bilité ne  l'est  pas.  Les  trésoriers,  comme  les  autres  collèges 
internationaux,  ne  sont  présents  à  Delphes  que  deux  fois  par 
an.  Dans  l'intervalle  des  sessions,  leur  caisse,  comme  toutes 
celles  où  l'on  continue  de  verser  les  revenus  autres  que 
l'amende  phocidienne,  est  toujours  confiée  à  la  garde  des 
prytanes,  représentants  responsables  de   la  cité  dépositaire. 

Ces  comptes  des  trésoriers  nous  laissent  entrevoir  aussi  que 


1.  Chap.  IV,  §  2. 
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la  cité  delphique  pouvait  intervenir  dans  radministration 
financière,  mais  sur  ce  point  la  lumière  n'est  pas  très  vive.  La 
formule  qui  revient  au  début  ou  à  la  fin  de  ces  textes  :  e).£(T:£':o 
Toî;  xaixtaiç  Trapà  xf,i  ziAst  xwv  AsAçwv  précise  un  fait  que  nous 
connaissons  :  toute  la  fortune  sacrée  est  un  dépôt  dont  la  ville 
a  la  charge.  Indique-t-elle  en  outre  que  l'autorité  morale  du 
conseil,  telle  que  nous  la  voyons  s'exercer  uniquemer^t  par  la 
responsabilité  de  sa  commission  financière,  a  besoin  d'être 
sanctionnée  par  un  vote  de  l'assemblée  populaire?  C'estpossible, 
mais  ce  n'est  pas  certain.  Le  compte  que  les  prytanes,  magis- 
trats delphiens ,  rendaient  sans  doute  à  l'assemblée  en  sortant 
de  charge  '  pouvait  suflire.La  cité  avait  à  ce  moment-là,  par  la 
transmission  de  la  caisse  sacrée  entre  les  mains  de  nouveaux 
prytanes,  la  preuve  que  la  gestion  des  précédents  —  réduite 
ici  à  une  surveillance  attentive  —  avait  été  irréprochable. 

A  cette  question,  qu'il  ne  me  paraît  pas  encore  permis  de 
résoudre  par  la  simple  analogie  avec  les  institutions  finan- 
cière d'autres  cités,  le  dernier  compte  de  dépenses  que  nous 
avons  à  examiner  n'apporte  pas  une  réponse  définitive.  Du 
moins  quelques  données  s'ajoutent  à  celles  que  nous  avons 
utilisées. 

C'est  le  compte  sur  un  fonds  de  dépôt  qui  a  été  constitué, 
comme  on  l'a  vu  ~,  avec  une  partie  des  sommes  envoyées  par 
les  cités  et  les  particuliers  pour  la  reconstruction  du  temple. 
Les  fonds  ont  été  déposés  à  la  ville  au  nom  des  naopes.  La 
ville  est  dès  lors  considérée  comme  leur  débitrice  pour  cette 
somme  et  ils  toucheront  aux  époques  qui  leur  paraîtront  le 
plus  convenables,  plus  ou  moins  selon  leurs  besoins.  Ce  fonds 
de  dépôt  ne  s'accroît  d'aucune  recette,  il  doit  être  à  chaque 
instant  et  immédiatement  disponible  :  ainsi  s'explique  qu'on 
n'ait  pas  cherché  à  l'augmenter  en  l'employant  à  des  prêts 
par  exemple.  Il  diminue  donc  de  plus  en  plus  pendant  les 
années  où  nous  suivons  les  retraits   variables   des    naopes. 


1.  Il  semble  d'abord  qu'on  ait  un  exemple  indiscutable  de  ce  compte  rendu: 
BCH,  XX,  p.  208,  1.  58-60  :  zal  zo\  JîpuTOtviî;  Tot  Ir.l  Eùacytoa  ap/ov-o;  èv  lài 
sxy.XTjaîai  kov  AsXcpwv  ôvxoXôyîO'j  ::apaXa6£tv  rà  yprjijLaTa  TauTa  -àp  twv  :îpu- 
-avt'ojv  Tô)v  £7:1  IIXït'aTwvo;.  Mais  on  va  voir  dans  les  paj^cs  suivantes  que  ce 
n'est  pas  l'assemblée  du   peuple  delphien   qui  est  désignée   ici   par   le   mot 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  35-6  et  50.  Les  textes  se  trouvent  BCH,  XX,  p.  198-210. 
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Puis  le  compte  est  arrêté  sous  x\ristonymos,  et  il  n'est  rou- 
vert qu'après  une  interruption  de  dix  ans.  Cette  fois  les  ver- 
sements faits  aux  naopes  ne  sont  plus  irréguliers  :  chacun 
d'eux  monte  à  trente  mines  ',  mais  ce  sont  encore  des  retraits 
opérés  sur  le  même  fonds  de  dépôt  :  la  même  somme  que 
nous  avons  vu  diminuer  d'Argilios  à  Aristonymos  continue 
à  décroître  d'Eribas  à  Maimalos.  C'est  ce  qui  fait  la  véri- 
table unité  des  deux  parties,  si  dissemblables,  de  ce  compte. 

Au  début  de  la  seconde  partie,  sous  Eribas,  au  moment  où 
on  rouvre  en  fait  le  compte  et  où  l'on  exécute  ainsi  une 
mesure  décidée  trois  ans  avant,  sous  Charixenos,  le  conseil 
de  Delphes  ordonnance  le  versement  des  trente  mines  qui 
doivent  désormais  être  remises  aux  naopes  ~.  Mais  les  naopes 
ne  se  présentent  pas  pour  les  toucher.  A  la  fin  de  l'année, 
les  bouleutes  du  second  semestre  donnent  cette  somme  aux 
prytanes  de  l'archontat  suivant,  celui  de  Pleiston  :  les  naopes 
n'étant  pas  venus  davantage  au  bureau  payeur,  les  prytanes 
de  Pleiston  transmettent  les  trente  mines  à  leurs  successeurs. 
Ce  sont  les  formalités  de  la  transmission  dans  rèy.xXr^ata 
internationale  qui  ont  permis  d'afïîrmer  plus  haut  la  responsa- 
bilité des  prytanes  et  la  nécessité  où  ils  étaient  de  rendre  des 
comptes  à  leur  sortie  de  charge. 

Il  y  a  là  plusieurs  faits  qu'il  n'est  pas  possible  d'expliquer 
tous.  En  premier  lieu,  pourquoi  la  transmission  des  trente 
mines  à  la  fin  de  l'archontat  d'Eribas  ne  s'est-elle  pas  faite  — 
comme  cela  eut  lieu  un  an  après  —  des  prytanes  de  cet 
archontat  à  ceux  du  suivant  ?  Les  prytanes  d'Eribas  que,  par 
une  coïncidence  notable,  on  ne  voit  nulle  part,  ni  dans 
les  textes  de  Delphes  ni  dans  celui  d'Elatée,  n'en  ont 
sans  doute  pas  moins  existé.  Il  est  étrange  qu'ils  n'appa- 
raissent pas  dans  un  cas  où  le  rôle  du  bureau  payeur  semble 
indiqué.  Peut-être  est-on  autorisé  à  présenter  les  choses 
ainsi  :  le  conseil  avait  ordonnancé  la  sortie  des  trente  mines, 
elles  ne  furent  pas  effectivement  payées,  mais  elles  devaient 
être  dorénavant  considérées  comme  sorties  des  caisses,  livrables 
dès  que  les  naopes  présenteraient  l'acquit.  Et  quand,  à  la  fin 
de  l'archontat  d'Eribas,  le  conseil  fut  remplacé  par  celui  de 


1.  Il  y  a  quelques  exceptions  apparentes,  qui  viennent  de  ce  que  les  naopes, 
par  deux  fois,  n'ont  pas  touciié  leur  annuité. 

2.  BCH,  XX,  p.  207-208.  1.  50-61. 
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Tannée  suivante,  on  se  trouva  devant  ce  cas  extraordinaire 
d'une  somme  dont  la  sortie  avait  été  régulièrement  ordonnée 
et  qui  en  fait  n'était  pas  sortie  ;  l'autorité  des  mêmes  bou- 
leutes  qui  avaient  permis  le  versement  fut  sans  doute  alors 
nécessaire  pour  faire  accepter  cette  somme,  en  dehors  des 
comptes  de  caisses,  des  prytanes  de  l'année  suivante,  qui 
devaient  toujours  la  tenir  à  la  disposition  immédiate  des 
naopes.  Ce  fut  alors  un  nouveau  dépôt  que  les  prytanes  de 
Pleiston  passèrent  à  ceux  d'Euarchidas  avec  le  cérémonial 
habituel. 

Il  vaut  sans  doute  la  peine  de  noter  que,  dans  le  compte 
sur  le  fonds  de  dépôt,  les  prytanes  sont  nommés  cette  seule 
fois,  cest-à-dire  le  bureau  payeur  n'est  mentionné  que  dans 
le  seul  cas  où  précisément  il  ne  paie  pas.  Mais  c'est  la  meil- 
leure preuve,  semble-t-il,  que  le  rôle  qui  lui  a  été  attribué  fut 
bien  le  sien  :  il  dépendait  des  seuls  naopes  de  se  faire  donner 
leurs  trente  mines  au  momen  t  qu'ils  eussent  choisi  sous  les  trois 
archontats  d'Kribas,  de  Pleiston  et  d'Euarchidas.  La  commis- 
sion financière  les  tenait  toutes  prêtes  et  quand  elle  les 
remit  enfin  aux  naopes,  il  ne  fut  pas  plus  utile  qu'il  ne  l'avait 
été  antérieurement  de  mentionner  qu'elle  remplissait  selon  la 
règle  son  office  de  bureau  payeur.  Je  reconnais  pourtant  que 
l'explication,  toute  vraisemblable  qu'elle  paraît,  n'est  pas  cer- 
taine. 

Le  second  fait  que  l'on  a  constaté,  c'est  la  mention  expresse 
de  l'assemblée  ^  Mais  ici  il  faut  distinguer.  L'assemblée  devant 
laquelle  les  prytanes  rendent  leurs  comptes  à  leur  sortie  de 
charge,  c'est  Vky,/.Ar,(jix  twv  AeXçwv,  mais  elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  l'assemblée  du  peuple  k  Athènes,  bien  qu'elle  porte  le 
même  nom.  C'est  la  réunion  extraordinaire  que  définit  Eschine-, 
où  sont  convoqués,  avec  les  hiéromnémons  et  les  pylagores, 
les  fidèles  et  les  consultants  de  l'oracle.  11  faut  la  distinguer  de 
l'assemblée  qui  comprend  les  seuls  citoyens  de  Delphes  et 
qui  s'appelle  l'àyopâ  ^  Le  Xô^(oq  et  l'sjOuva  ont  donc  lieu  à 
Delphes  quelques  mois  après  l'entrée  en  fonctions  des  magis- 
trats financiers,   puisque   rà/./.A7;a(a  ne  peut  être  tenue  qu'au 


1.  Cf.  le  texte  cité,  p.  57,  n.  1. 

2.  III.  12't. 

3.  Déjà  sous  Cadys  èv  àyopoci  TeXsffoi,  cf.  p.  45;  sous  Aristonymos  {BCIf, 
XXIII.  p.  i9]),  rXrjOoujrj?  àyopàî.  Le  texte  BCH,  XXV,  p.  136,  sépare  soifîiieu- 
scment  l'àyopâ  dclphiquc,  1.  8,  de  râx/.Xriaia  internationale,  1.  12. 
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moment  des  pylées  amphictyoniques.  C'est  à  la  session  d'au- 
tomne que  les  prytanes  de  l'année  en  cours  reconnaissaient, 
(^[loXiyeo'f ,  avoir  reçu  de  leurs  prédécesseurs  immédiats  les 
fonds  en  dépôt. 

En  ce  qui  concerne  expressément  Vàyopi  des  citoyens  del- 
phiens,  on  ne  peut  pas  ne  pas  être  frappé  de  la  différence  que 
présentent  les  deux  parties  de  ce  compte.  Tandis  que  dans  la 
seconde  les  versements  sont  annoncés  par  la  formule  oXXa 
aTTiOwxe  à  ^ouXx  xoi  xepi  ^,  dans  la  première  ils  le  sont  tous  par  les 
mots  :  oTk'Ko  iowxe  à  ttôàiç  twv  AeÀipwv  "-.  U  n'est  pas  nécessaire 
d'insister  sur  le  sens  très  net  de  l'expression  zôXàtç,  ici  comme 
dans  les  décrets  de  proxénie.  Le  passage  suivant  :  zapséviwv 
Twv  ^ouXsuxav,  èxé-ra^av  -ol  vaoTro'.oi  r.iv-eç  -x'.  tzÔkk  twv  AsXçwv 
âpY^ptov  â5[j.Ev -^  indique  que  l'assemblée  du  peuple,  présidée 
par  les  bouleutes  du  semestre,  prend  sans  doute  dans  les  déci- 
sions relatives  aux  versements  une  part  plus  grande  que  nous 
n'aurions  pu  le  penser  d'abord.  Ajoutons  que,  lorsqu'on  déci- 
dera sous  Gharixenos  de  rouvrir  ce  compte  sur  le  fonds  de  dépôt, 
le  conseil  ,  qui  n'a  pas  le  droit  d'initiative  pour  les  finances 
sacrées,  ne  peut  de  lui-même  examiner  la  question.  C'est  une 
commission  extraordinaire  qui  la  lui  soumettra ,  et  le  titre  des 
membres  qui  la  composent,  les  r.pzix'.pz~ol  ût.o  làq  t.ôk'.oç  [j.£Tà 
xaç  ^ouXaç^  atteste  que  l'assemblée  a  eu,  encore  ici,  à  inter- 
venir. 

Le  vote  de  l'assemblée  est  donc  nécessaire  pour  les  ver- 
sements dans  la  première  partie  du  compte,  tandis  que  ceux 
de  la  seconde  sont  faits  au  nom  du  conseil.  On  n'en  con- 
clura pas  que  les  institutions  de  Delphes  ont  été  modifiées 
dans  l'intervalle,  et  que  le  changement  a  consisté  à  restreindre 
les  pouvoirs  de  l'assemblée  populaire.  Ce  retour  en  arrière 
serait  tout  à  fait  invraisemblable  à  ce  moment  du  iv"  siècle. 
La  différence  des  versements  explique  seule  la  différence 
signalée  plus  haut.  Désormais,  le  temple  fini,  les  naopes 
touchent  chaque  fois  une  somme  fixe,  destinée  k  l'entretien, 
ce  que  M.  Homolle  a  appelé  un  «  fonds  d'abonnement  »'^. 
L'assemblée  n'a  plus  à  intervenir  pour  ces  versements  iden- 

1.  BCH,    XX,  p.  207,  ï.  51  ;  p.  208,  1.  62,  67.  73,  etc. 

2.  BCII,  XX,  p.  198,  l.  5;  p.  200,  1.  SI  ;  p.  201,  l.  51,  etc. 

3.  BCH,  XX,  p.  199,  L  19-20. 

4.  Ibid.,  p.  206,  1.  26. 

5.  BCH,  XXII,  p.  618. 
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tiques  et  périodiques,  si,  parmi  les  questions  soumises  par  les 
T.poxipz-oi  sous  Charixenos,  se  trouvait  précisément  la  fixité  de 
ce  fonds  d'abonnement,  décrété  une  fois  pour  toutes  sur  la 
somme  que  les  naopes  avaient  encore  en  dépôt  à  la  ville. 
Les  bouleutes  du  semestre  ont  donc,  dès  le  moment  où  le 
compte  est  ouvert  de  nouveau,  le  pouvoir  d'autoriser  seuls  — 
sauf  deux  occasions  que  nous  devrons  étudier  —  les  paiements 
à  faire  au  collège  international.  Au  contraire,  dans  la  pre- 
mière partie  du  compte,  pour  des  versements  qui  variaient 
de  quelques  drachmes  à  plus  de  trois  talents,  le  conseil  n'au- 
torisait sa  commission  financière  à  remettre  les  fonds  entre 
les  mains  des  naopes  que  quand  son  zpc6oj/v£u[j.a,  pour  parler 
le  langage  attique,  avait  été  sanctionné  par  un  décret  du 
peuple. 

Ici  encore  je  n'affirme  pas,  je  propose  ce  qui  me  paraît 
presque  certain.  L'analogie  avec  Athènes,  pour  ce  cas  parti- 
culier, est  évidente  ;  mais  il  n'était  permis  de  l'admettre 
qu'une  fois  les  diverses  classes  de  textes  analysées.  Il  faut  de 
plus  insister  sur  la  différence  essentielle  :  ce  ne  sont  pas  les 
finances  de  l'Etat,  ce  sont  celles  du  Dieu  que  la  ville  garde, 
et  la  ville  reçoit  les  ordres  des  collèges  internationaux. 


4. 


On  vient  de  le  voir,  dans  la  seconde  partie  de  ce  compte  sur 
le  fonds  de  dépôt,  les  versements  étaient  toujours  sauf,  en 
deux  cas,  annoncés  par  la  formule  :  àX/.a  xTzé^M'/.z  à  ^cuXà. 
Pour  les  deux  archontats  successifs  de  Thoinion  et  de  Lyson  ^, 
le  texte  présente  une  exception  qu'il  est  difficile  d'expliquer 
entièrement.  L'autorisation  du  conseil,  qui  est  indispensable 
en  tous  cas,  a  été  donnée  :  les  noms  des  cinq  premiers  bou- 
leutes du  semestre,  qui  accompagnent  les  deux  fois  celui 
de  l'archonte,  en  sont  la  meilleure  garantie.  Mais  ce  n'est 
plus,  comme  dans  la  première  partie  du  compte,  la  ville  qui  a 
décidé  le  versement.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  les  prytanes 
dont  le  nom  figure  en  tête  :  dans  ce  compte,  il  n'a  pas  paru 
nécessaire  de  mentionner  expressément  le  bureau  payeur 
pour  des  paiements  régulièrement  ordonnancés   et  effectués. 

1 .   BCH,  XX,  p.  209,  1.    88-89,  1.    92-93. 


()'2  LE    CONSEIL    ULEPIllOLL 

C'est  un  nouveau  collège  de  magistrats  delphiens,  les  Taiû.r,-:f,pt^ 
Tav  Ssy.axav. 

On  ne  connaît  pas  d'ailleurs  leurs  attributions.  Leur  nom 
permet  de  croire  que,  comme  les  polètes  athéniens,  ils 
mettaient  en  adjudication  la  ferme  des  impôts.  Il  est  très 
naturel  qu'auprès  d'un  sanctuaire  un  collège  ait  eu  pour 
fonctions  d'affermer  les  dixièmes,  probablement  assez  nom- 
breux, que  le  dieu  pouvait  percevoir.  D'eux  aussi  a  dû 
dépendre  l'adjudication  des  domaines  sacrés,  confiée  chez  les 
Athéniens  à  l'archonte-roi  i.  En  effet  vers  320,  date  où  nous 
voyons  les  polètes  en  fonctions,  le  collège  des  trésoriers 
internationaux  a  cessé  d'exister.  Les  zwArjT^psç  n'apparaissent 
pas  dans  les  comptes  de  fermages  et  locations  qui  n'ont  été 
conservés  que  pour  une  époque  antérieure  d'environ  douze  ans. 

Us  sont  six,  et  restent  en  charge  plus  d'une  année 
puisqu'ils  reparaissent,  tous  les  six  avec  un  seul  changement 
dans  l'ordre  de  leurs  noms,  sous  deux  archontats  successifs. 
Leur  collège  tenait  à  l'administration  du  sanctuaire,  et  il  est 
certain  qu'ils  ne  font  à  aucun  titre  partie  du  conseil.  Pounjuoi 
le  remplacent-ils  deux  fois,  ou  plutôt  pourquoi  leur  autorité 
s'interpose-t-elle  entre  celle  du  conseil  et  Factivité  définie  du 
bureau  payeur  ? 

M.  Francotte  a  récemment  ^  rendu  compte  de  leur  interven- 
tion ainsi  qu'il  suit  :  «  Certains  paiements  sont  faits  par  les 
7:o)Ar,-f;psç  -av  îîxaiav...  au  moyen  des  sommes  que  leur  ont 
versées  les  fermiers.  L'Etat  aurait  donc  usé  pour  ses  propres 
dépenses  du  dépôt  des  naopes.  »  J'avoue  que  cette  solution  me 
paraît  doublement  invraisemblable. 

D'abord,  en  deux  endroits,  au  début  de  la  seconde  partie 
de  ce  compte  '\  le  total  de  ce  qui  reste  en  dépôt  à  la  ville  au 
nom  des  naopes  est  ainsi  énoncé  :  r.oip  -àv  tzôki^  àoitcov  ■zoiq 
vaozoïoïç  xàXavTa  Ssxa,  etc..  et  :  a)vAa  àTcsoéOr^  ypii\).xicii  àxb  twv 
oéxa  xaXàvTwv,  etc..  Ces  formules,  ainsi  que  les  o/vXa  répétés 
en  tête  de  tous  les  versements,  même  des  deux  versements 
auxquels  ont  présidé  les  ::(oAr^Tr;pîc,  attestent  de  la  manière  la 


1.  Cette  hypothèse  que  j'avais  indiquée  en  passant  BCH.  XX,  p.  230.  me 
semble  avoir  été  confirmée  par  le  fait  que  le  collège  des  trésoriers  a  disparu 
en  326,  j'essaierai  de  le  démontrer,  ch.  iv,  §4.  Cf.  ci-dessus,  p.  30. 

2.  U administr .  financ.  des  cités  gr.,  p.  20.  M.  Dittenherper.  Syll.  inscr. 
gr.,  1  iO,  n.  106,  a  au  conti'aire  admis  ce  que  j'avais  proposé  BCH,  XX,  p.  230. 

3.  BCH.  XX,  p.  205,  1.  18-19  ;  p.  207,  1.  50-51. 
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plus  expresse  que  c'est  toujours  sur  le  même  fonds  de  dépôt 
que  les  naopes  ont  opéré  des  retraits,  irréj^uliers  dans  la  pre- 
mière partie  du  compte,  fixes  dans  la  seconde.  Pourquoi  a-t-on 
essayé  sous  deux  archontats  une  nouvelle  manière  de  procéder, 
pour  revenir  ensuite  à  l'habitude  traditionnelle?  Y  aurait-il  là 
une  indication  sur  la  date  à  laquelle  ce  collège  delphien  a  été 
institué?  On  n'en  sait  rien,  mais  une  chose  du  moins  est  sûre, 
c'est  que,  même  ces  deux  années  exceptionnelles,  les  naopes 
furent  payés ,  non  pas  au  moyen  des  revenus  perçus  par  les 
polètes  ni  de  n'importe  quelle  autre  somme ,  mais  sur  leur 
propre  fonds  de  dépôt  dont  les  deux  textes  que  nous  venons 
d'étudier  racontent  l'histoire. 

Mais,  de  plus,  —  quand  bien  même  on  admettrait,  contre 
l'évidence,  que  les  naopes  ont,  par  exception,  touché  ces  deux 
annuités  sur  un  autre  revenu,  quel  qu'il  fût,  du  sanctuaire  — , 
nous  n'aurions  pas  le  droit  d'en  conclure  que  l'Etat  avait  fait 
usage  du  dépôt  des  naopes.  Rien  ne  l'indique  ;  et  tout  au 
contraire  nous  a  prouvé  à  quel  point  l'Etat,  c'est-à-dire  ici  la 
ville  de  Delphes,  le  conseil  et  sa  commission  financière  ont 
peu  la  libre  disposition  des  revenus  sacrés.  Ils  n'en  sont, 
encore  une  fois,  que  les  dépositaires.  C'est  pourquoi  l'étude 
d'un  compte  particulier  sur  un  fonds  de  dépôt,  nettement 
caractérisé  comme  tel,  peut  éclairer  celle  des  autres  comptes 
plus  généraux  que  nous  avons  dû  examiner  avant  lui.  Il  y  a 
encore  bien  des  questions  qui  restent  sans  réponse  :  l'inter- 
vention des  polètes  en  est  une,  et  le  rôle  de  l'assemblée,  par- 
ticulièrement après  la  création  des  trésoriers,  en  est  une 
autre.  Du  moins,  après  avoir  essayé  de  préciser  autant  qu'il 
était  possible  les  attributions  du  conseil  et  de  la  commission 
des  finances,  est-on  autorisé  à  conclure  :  la  ville  de  Delphes 
a  le  dépôt  des  caisses  qui  contiennent  la  fortune  du  dieu,  elle 
contrôle  la  rentrée  des  revenus,  elle  enregistre  et  applique 
les  décisions  relatives  à  cette  rentrée  ;  et  pour  la  sortie  elle 
délivre,  seule  ou  assistée  par  les  trésoriers,  tant  que  ce  collège 
a  vécu,  les  sommes  qui  sont  destinées  à  payer  les  dépenses. 
Mais  ces  décisions,  ce  n'est  pas  elle  qui  les  prend  ;  ces 
revenus,  ce  n'est  pas  elle  qui  en  fixe  le  montant  ;  ces 
dépenses,  ce  n'est  pas  elle  qui  les  a  engagées.  Les  amphictyons 
qui  représentent  le  dieu  propriétaire  lui  signifient  qu'à 
l'avenir  les  Phocidiens  ne  paieront  plus  que  dix  talents  par 
an,  ensuite  qu'ils  ne  paieront  plus  rien  du  tout.  De    même  ils 


64  LE   CONSEIL    J)ÈLPlliuLE 

lui  donnent  Tordre  de  payer  aux  naopes  le  montant  de  leurs 
quittances,  et  de  verser  aux  trésoriers  les  fonds  qui  leur 
permettront  de  gérer  une  caisse  nouvelle.  L'initiative  appar- 
tient donc  aux  seuls  collèges  internationaux  et  surtout  au 
premier  d'entre  eux.  On  comprend  maintenant  que  des 
caisses  gardées  par  la  ville  de  Delphes  soient  sorties  les 
sommes  destinées  à  l'entretien  du  sanctuaire  des  Thermo- 
pyles*. 

1.  Nous  n'avons  vu  que  les  chargées  de  la  ville:  cette  lourde  responsabilité 
est  la  rançon  des  avantaf,'es  que  vaut  à  Delphes  son  rôle  exceptionucl  :  c'est  la 
ville  du  Dieu,  le  sièf,'e  de  son  oracle.  Certes  le  prestige  dont  elle  rayonnait 
lui  assurait  des  béuclices  matériels,  mais  nous  ne  pouvons  les  évaluer. 


CHAPITRE   III 

LES  COLLÈGES  INTERNATIONAUX. 
LES  NAOPES. 

Les  rouages  internationaux.  —  1.  Début  du  collège  des  naopes  ;  compo- 
sition. —  2.  Organisation,  présidents  et  èjcijxrjvioç  ;  naopes  del- 
phiens.  —  3.  Périodes  dans  l'histoire  du  collège.  Ses  entrées  de  caisse 
et  sa  comptabilité.  —  4.  Dépenses  :  devis  et  contrats,  adjudications  ; 
travaux  du  temple.  —  5.  Destinées  ultérieures  du  collège. 

Le  collège  que  l'on  vient  de  voir  en  activité  était  delphien. 
On  n'a  pourtant  à  peu  près  rien  pu  saisir  de  son  rôle  qui  eût 
rapport  à  la  cité  dont  il  était  le  conseil.  Bouleutes  et  prytanes 
sont  sans  doute  les  représentants  d'une  ville  déterminée,  mais 
nous  les  apercevons  surtout  en  tant  qu'ils  font  partie  d'un 
ensemble  administratif  à  la  fois  local  et  panhellénique.  Si  le 
rouage  delphique  y  est  indispensable,  on  n'a  pas  k  s'étonner 
que  les  rouages  internationaux,  dans  les  conditions  qu'a  tra- 
versées le  sanctuaire  au  iv*'  siècle,  aient  été  les  plus  nombreux 
et  les  plus  importants. 

Internationales  sont  les  ressources  que  cette  administration 
va  manier  :  Delphes  cette  fois,  à  part  quelques  offrandes  indi- 
viduelles, n'a  en  rien  contribué  à  la  réédification  de  son 
temple.  International  est  aussi  le  collège  suprême  qui  gère  les 
finances  au  nom  du  Dieu  auquel  elles  appartiennent.  L'emploi 
de  ces  fonds  panhelléniques  ne  peut  être  confié  aux  seuls 
Delphiens.  De  plus,  l'amphictjonie  trouve,  à  se  faire  aider 
par  d'autres  collèges  internationaux,  un  avantage  certain  :  elle 
s'assure  le  concours  des  hommes  les  plus  compétents  en 
matière  financière,  que  les  villes  unies  par  le  lien  fédéral  lui 
enverront.  Et  enfin  les  circonstances  politiques  soumettent  l'ad- 
ministration du  sanctuaire  à  des  influences  du  dehors,  certains 
cas  le  feront  voir  assez  nettement  dans  la  suite. 

L'effet  de  ces  causes  multiples  a  été  l'organisation  dont  on  va 
lire  l'exposé.  L'établissement  du  compromis  amphictyonique,  la 

frappe  de  la  monnaie  neuve  et  les  tentatives  pour  abandonner 

« 
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les  formes  du  dialecte  dans  les  textes  financiers  et  se  rapprocher 
de  l'attique  prouvent  peut-être  les  etîorts  que  l'on  a  faits  en 
vue  de  donner  à  cette  organisation  un  caractère  international. 
Ceux-là  n'ont  pas  tous  réussi,  tandis  que  l'habitude  d'écrire 
les  chiffres  en  toutes  lettres  a  enlevé  dès  l'origine  à  la  comp- 
tabilité du  iV  siècle  le  caractère  particulier  et  restreint  que 
lui  aurait  donné  l'emploi  d  un  alphabet  de  numération 
local. 

On  a  entrevu  les  collèges  internationaux  au  moment  où  les 
revenus  arrivaient  à  Delphes.  On  va  les  voir  plus  nettement 
dans  l'emploi  de  ces  fonds  à  des  œuvres  précises,  en  premier 
lieu  la  reconstruction  du  temple.  C'est  en  effet  la  dépense  la 
plus  considérable  que  les  amphictyons  aient  eu  à  ordonner, 
les  trésoriers  à  contrôler,  les  naopes  à  payer.  Mais  les  tréso- 
riers n'ont  apparu  que  dans  la  dernière  période  de  la  construc- 
tion; d'un  autre  côté,  l'autorité  de  l'amphictyonie,  qui 
s'étend  à  toutes  les  opérations  financières,  sera  mieux  comprise 
quand  l'exposé  de  l'administration,  une  fois  terminé,  pourra 
être  embrassé  d'un  coup  d'œil.  Le  complément  nécessaire  de 
cet  ensemble  sera  alors  l'étude  du  conseil  souverain  qui  avait 
l'initiative  toute-puissante. 

Il  faut  donc  commencer  par  les  naopes  l'énumération  des  col- 
lèges internationaux. 


1 


Deux  séries  de  textes,  qui  se  rapportent  toutes  deux 
à  l'administration  des  naopes,  ont  conservé  quelques  indi- 
cations chronologiques  qui  permettent  de  remonter  jusqu'à 
l'origine  du  collège  et  d'en  marquer  la  date  avec  vraisem- 
blance. Ce  sont  d'abord  les  souscriptions  recueillies  dans  tout 
le  monde  grec  pour  la  reconstruction  du  temple.  On  ne  se 
bornait  pas  à  dater  les  listes  par  le  nom  de  l'archonte  et  l'indi- 
cation de  la  session,  automne  ou  printemps;  on  attribua  de  plus 
à  celles-ci,  dans  les  débuts  de  la  série  tout  au  moins,  un  numéro 
d'ordre.  Nous  avons  gardé  ainsi  la  mention  de  la  treizième, 
de  la  quatorzième  et  de  la  dix-huitième  pylée  K  En  second 
lieu,  de  la  comptabilité  que  le  collège  tenait  pour  lui  et  oùil  énu- 

1.  BCH,  XXVII,  p.  13;  1,1.  2-3;  p.  li,  II,  1.  33-34;  p.  22,  III,  1.  24. 


FONDATION    bC    C(JLLÈGE  07 

nierait  ses  dépenses,  il  est  resté  quelques  fragments.  L'un 
d'eux  est  daté  de  la  trente-cinquième  pylée  ^,  et  cette  mention 
se  rapporte  bien  à  la  même  série  chronoloj^ique  que  les  précé- 
dentes. L'ère  des  naopes-  en  marque  le  point  de  départ 
commun.  Il  peut  subsister  un  doute  sur  la  date  de  la  trente- 
cinquième  session  :  le  nom  de  l'archonte  sous  lequel  elle  a  été 
tenue  n'est  pas  absolument  certain.  On  est  sûr  au  contraire 
que  la  treizième  a  eu  lieu  au  printemps  sous  ^schylos  ;  or  cet 
archontata  étéfixé,  grâce  à  la  liste  des  souscriptions  recueillies 
cette  année  même,  à  364-3  '■^.  En  remontant  à  la  première 
pylée,  on  voit  qu'elle  date  du  printemps  369.  Donc,  quatre 
ans  après  la  catastrophe  qui  avait  détruit  le  temple  '',  le  col- 
lège international  qui  devait  le  reconstruire  entrait  en  fonc- 
tions. 

Je  n'oserais  pas  affirmer  que  nous  possédons  un  morceau  du 
décret  amphictyonique  qui  institua  les  naopes.  Le  fragment  que 
je  transcris  en  note^  est  trop  incomplet  et  les  lignes  en  étaient 

1.  Cf.  BCH,  XXVI.  p.  il.  1.  9. 

2.  Cf.  BCH,  XX,  p.  69 1,  le  rapprochement  de  ces  données  tel  que  M.  Homolle 
l'a  proposé,  et    le    classement   auquel  je  suis   arrivé    BCH,    XXVI,  p.    35-37. 

3.  BCH,  XXVII,  p.  23. 

i.  Cf.  la  démonstration  de  M.  IlomoUe,  BCH,  XX,  p.  679,  qui  attribue  à 
l'année  373  la  ruine  du  temple  ;  les  travaux  antérieurs  sur  cette  question  y 
sont  rappelés  et  discutés.  M.  Arthur  R.  Munro  a  de  son  côté  {Class. 
Review,  1901.  p.  359)  restitué  dans  le  marbre  de  Paros  (1.  83  :  apy.  'A6riv, 
'Aatet'ou,  373  av.  J.G.)  :  xatsxaT]  8a  to'ts  xa[t  ô  èv  AêXçoî;  vao';].  L'explication 
par  le  tremblement  de  terre  paraît,  malgré  tout,  plus  vraisemblable. 

5.  Inv.  n.  41 18.  Fragm.  marbre  blanc,  trouvé  le  18  août  1898,  dans  un  mur 
au-dessous  de  l'Helleniko;  hauteur  0  m.  3i;  1.  0  m.  175;  ép.  0  m.  04b.  Lett. 
interl.  0  m.  006. 

.  .  .  wv  . .  .  . 
...ïyaç... 

....  Tl(jâvTùi[v  .  .  . 
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jjLTjTS    àpy^iTï'xTfov    ji.r5]TS    U7:apy^iT£XTa)[v .  .  .  , 
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. .  .  Èv  T(In  îjepwi.  Vide. 
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trop  lorij^ues  pour  que  je  puisse  en  tenter  la  restitution.  Pour- 
tant onvoitassez  nettement  queles  hiéromnémons prévoyaient 
dans  cette  fin  de  décret  —  le  mot  iby[j.x  y  est  répété  deux  fois 
—  les  contestationsjudiciaires  qui  pourraient  survenirentre  les 
architectes  (auxquels  il  faut  évidemment  adjoindre  les  naopes) 
d'une  part,  et  de  l'autre  les  entrepreneurs  et  leurs  garants.  Il  y 
était  aussi  question  des  comptes  qui  devaient  être  présentés  aux 
amphictyons  pour  être  approuvés  par  eux  :  £[i.çavtC(o  est  le 
terme  propre  dans  les  textes  financiers  de  Delphes  '.  Ce  débris 
prouve  donc  que  les  hiéromnémons,  ou  bien  ont  tracé  au  collège 
qu'ils  fondaient  les  principales  règles  à  suivre,  ou  bien  ont 
continué  depuis  lors  à  diriger  son  activité.  De  toute  manière, 
dans  l'état  où  il  nous  est  parvenu,  il  apprend  peu  de  chose  : 
on  savait  que  les  attributions  de  l'amphictyonie,  en  ce  qui 
touche  la  fortune  et  les  propriétés  du  Dieu,  venaient  d'être 
renouvelées  et  confirmées  depuis  quelques  années  à  peine 
quand  le  temple  fut  détruit.  Il  était  aisé  de  prévoir,  si  elle 
confiait  à  un  collège  la  tâche  expresse  de  le  rebâtir,  qu'elle 
ne  cesserait  à  aucun  instant  d'avoir  la  direction  suprême  des 
travaux  et  le    contrôle  des  dépenses. 

Ce  n'est  pourtant  pas  une  raison  pour  admettre,  "avec  M. 
Dittenberger  ~,  que  le  conseil  fédéral  a  désigné  nommément 
les  membres  de  ce  collège  à  l'origine  et  depuis,  à  chaque 
vacance.  Hien  n'est  indiqué  sur  la  manière  dont  les  naopes 
parvenaient  à  cette  charge.  On  voit  seulement  que  beaucoup 
l'ont  remplie  pendant  une  longue  suite  d'années;  on  en  conclut 
avec  vraisemblance  qu'ils  étaient  nommés  à  vie.  Mais  comment 
l'étaient-ils?  Cette  question  vaut  la  peine  d'être  examinée, 
même  si  l'on  ne  doit  pas  arriver  à  une  réponse  définitive, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  la  poser  en  termes  précis  sans  avoir 
d'abord  étudié  la  composition  du  collège,  et  c'est  l'un  des 
traits  les   plus  originaux  de  cette  administration  financière. 

Nous  connaissons  la  composition  du  collège  par  des  listes 
assez  nombreuses  et  d'origine  diverse.  Les  unes  sont  données 
par  des  textes  financiers  (compte  sur  le  fonds  du  dépôt  et 
comptes  des  trésoriers)  oùles  naopes,  partie  prenante,  sont  énu- 
mérés  comme  responsables  des  fonds  qui  leur  ont  été  remis  ^. 

1.  BCH,  XX,   p.  206,  1.  il. 

2.  Syll.  Inscr.  Gr.,  1 40,  n.  2. 

3.  Exemples  de  ces  listes  :  BCH,  XX,  p.  202-203,  1.  72-79  (Damoxenos- 
automnc)  ;  p.  206,  1.  30-37  (Charixenos-printemps^.  —  Dans  les  comptes  des 
trésoriers,  p.  ex.  sous  Damochares,  BCH,  XXI,  p.  178,  1.  8-22;  sous  Caphis, 
BCH,  XXIV,  p.  464,  1,  16-35. 
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Les  autres  sont  des  catalogues,  où  les  membres  du  collège 
sont  groupés  tantôt  par  nationalités  (©sjaaAwv,  'AGY;va((i)v, 
AsXçtov,  etc...),  tantôt  par  ordre  chronologique,  d'après 
larchontat  k  Tune  des  sessions  duquel  ils  ont  pris  séance 
pour  la  première  fois  ^  Leur  nombre  n'a  jamais  été  fixe. 
Pendant  la  guerre  sacrée,  le  collège  n'a  pas  une  fois  siégé 
au  complet  et  les  listes  de  cette  époque  sont  surtout  intéres- 
santes par  les  absences  dont  elles  témoignent  -.  Mais,  de  346 
à  328,  et  en  laissant  de  côté  la  session  d'automne  sous  Palaios 
où  des  événements  exceptionnels  ont  réduit  les  naopes  au 
chiffre  de  dix-neuf,  leur  nombre  n'a  pas  été  deux  fois  le  même; 
à  des  dates  très  voisines,  il  oscille  de  29  h  45. 

On  ne  peut  établir  aucun  rapport  numérique  pour  le  par- 
tage des  voix  entre  ce  collège  et  l'amphictyonie.  Quatre 
peuples  qui  avaient  chacun  deux  voix  au  conseil  fédéral 
semblent  n'avoir  jamais  eu  aucun  représentant  parmi  les 
naopes:  les  Achéens-Phthiotes,  les  Magnètes,  les  ^nianes  et 
les  Maliens.  Les  Doriens  de  la  Métropole  qui  avaient  un hiérom- 
némon  n'ont  jamais  eu  de  naope,  eux  non  plus.  Au  contraire, 
pour  l'époque  que  je  viens  dédire,  les  Doriens  du  Péloponnèse 
tiennent  par  le  chiffre  de  leurs  délégués  la  première  place  ; 
mais  de  plus  ils  ont  eu  dès  le  début  et  ils  ont  gardé  jusqu'à  la  fin 
cette  prépondérance  :  ils  forment  à  eux  seuls  près  de  la  moitié 
du  collège-^  dans  toutes  les  listes  des  comptes,  parfois  même  un 
peu  plus.  Si  l'on  y  ajoute  les  catalogues,  on  trouvera  que,  sur 
environ  175  naopes  que  nous  connaissons  pour  le  iv"  siècle  et 
une  partie  duiiF,  il  y  a  80  Péloponnésiens  :  ils  viennent  surtout 
de  Sparte,  de  Gorinthe,  d'Argos,  de  Sicyone,  d'Epidaure,  de  Tré- 
zène  et  de  Mégare.  11  n'enest  pas  de  même  pour  les  Thessaliens: 
on  n'en  voit  aucun  avant  346,  puis  cette  année-là  ils  sont  repré- 
sentés par  huit  naopes,  et  désormais,  il  y  aura  toujours  un 
groupe  important  de  Thessaliens,  ils  seront  dix  sous  Theon  : 
ils  sont  originaires  surtout  de  Pharsale,  de  Larisa,  de  Phères, 
de  Pelinna,  de  Gyrton  et  de  Grannon.  —  On  ne  rencontrait 
non  plus  aucun  Perrhèbe  ni  aucun  Béotien  avant  Damoxenos 
parmi  les  naopes  ;  désormais  il  y  aura  régulièrement  un  Perrhèbe 


1.  Ces  catalofîues  sont  publiés  BCII,  XXVII,  p.  41-61. 

2.  Les  listes  incomplètes  sont  données  par  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt 
liCH,  XX,  p.  198-202;  cf.  le  commentaire,  p.  23  i  et  suiv. 

3.  Ils   sont  15  sur  36  sous  Damoxenos,  22   sur   S5  sous  Caphis,  20   sur  3t> 
sous  Theon, 
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et  deux  ou  trois  Béotiens,  Le  cas  des  Phocidiens,  on  pouvait 
s'y  attendre,  est  inverse  :  à  partir  de  la  paix,  ils  disparaissent 
du  collège  comme  de  l'amphictyonie. 

Les  Athéniens  ont  eu,  d'une  manière  suivie,  deux  ou  trois 
représentants;  les  Locriens,  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  ont  varié 
de  un  à  quatre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  davantage  sur  ces  dispro- 
portions numériques.  Un  fait  apparaît  dès  à  présent  comme 
sûr.  On  eût  pu  conjecturer  que  les  villes  où  l'on  travaillait  sur- 
tout pour  le  temple,  d'où  l'on  tirait  les  matériaux  bruts,  d'où 
l'on  apportait  les  morceaux  d'architecture,  devaient  être  repré- 
sentées au  collège  des  naopes  par  un  plus  grand  nombre  de 
voix.  Ce  n'est  pas  à  cette  utilité  toute  pratique  que  l'on  a 
pensé.  Les  carrières  n'étaient  pas  en  Thessalie,  ni  les  entrepre- 
neurs à  Sparte;  Gorinthe  qui  a  fourni  le  tuf,  Athènes  d'où 
venaient  tant  de  constructeurs  et  aussi  quelques  fournitures, 
n'ont  pas  l'importance  à  laquelle  elles  semblaient  avoir  droit. 
Je  ne  mets  pas  en  doute  la  compétence  financière  des  person- 
nages qui  ont  composé  le  collège,  mais  on  accordera  sans 
peine  que  leur  nationalité  surtout  a  été  prise  en  considéra- 
tion par  l'amphictyonie. 

C'est  que,  fondé  tout  récemment  et  ne  pouvant  encore  avoir 
cette  longue  tradition  que  l'on  était,  sauf  en  des  cas  très 
graves,  obligé  de  respecter  au  conseil  amphictyonique,  le 
collège  des  naopes  subissait  plus  directement  les  influences 
qui  ont  dominé  à  Delphes  pendant  le  iv*"  siècle  ;  son  histoire 
reflète  assez  exactement  les  vicissitudes  de  l'histoire  générale. 
S'il  n'y  a  ni  Thessaliens  ni  Thébains  à  l'époque  de  la  guerre 
sacrée,  c'est  que  ce  sont  précisément  les  ennemis  les  plus 
acharnés  contre  lesquels  les  Phocidiens  maîtres  de  Delphes 
aient  eu  à  lutter. 

Après  346  il  n'y  a  plus  de  Phocidiens  au  collège  des  naopes. 
Les  Macédoniens  au  contraire  y  entrent,  en  même  temps 
qu'au  conseil  amphictyonique,  mais  tandis  que  les  deux 
hiéromnénons  ^apà  ^ùdr.Tzoj  sont  les  représentants  personnels 
du  roi,  le  naope  macédonien  (il  n'y  en  a  eu  deux  que  sous 
Gharixenos  et  Caphis)  garde  son  ethnique. 

A  l'automne  de  339,  quandla  guerre  sacrée  contre  Amphissa 
est  déclarée,  il  serait  surprenant    qu'un  Locrien    Hespérien  ^ 

1.  Diodes,  f.  d'Apsophos.  Aoxpô;  'Eottsç'.o;.  Voir  la  liste  à  l'appendice  : 
compte  de  l'archùntal  de  Palaios,  col.  I,  1.  66-78.  Cotte  liste  est  intéressante 
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figurât  parmi  les  naopes,  si  en  dehors  des  Amphisséens  la 
Locride  de  l'Ouest  n'avait  pu  être  représentée  par  un  habitant 
d'une  autre  ville  moins  importante,  A  la  même  session,  le  tré- 
sorier qui  a  été  envoyé  par  ce  même  peuple  n'était  naturel- 
lement pas  d'Amphissa,  c'était  un  Msaffàxioç. 

L'année  de  Chéronée  ',  les  comptes  de  Damochares  donnent 
la  preuve  que  l'habileté  de  Philippe  après  la  victoire  eut  un 
plein  succès.  Il  avait  traité  les  deux  vaincues,  Athènes  et 
Thèbes,  de  façon  fort  différente.  Thèbes  était  amoindrie  et 
menacée:  aussi,  des  trois  naopes  béotiens,  n'y  en  a-t-il  au- 
cun de  Thèbes,  tandis  qu'ils  étaient  tous  trois  Thébains  sous 
Damoxenos:  encore  sous  Palaios,  le  seulnaope  béotien  était  de 
Thèbes,  mais  c'est  le  dernier  que  l'on  rencontre  au  iv®  siècle  : 
les  autres  seront  de  Tanagra,  deThespieset  de  Platées.  Thèbes 
est  détruite  deux  ans  après  Chéronée,  et  quand  trois  naopes 
thébains  sont  de  nouveau  inscrits  à  la  fois  dans  le  catalogue 
chronologique,  c'est  que  non  seulement  elle  a  été  reconstruite 
mais  Demetrios  lui  a  rendu  la  liberté  ~.  Athènes  au  contraire 
gagna  à  sa  défaite  la  possession  d'Oropos  :  le  roi  de  Macédoine 
avait  su  diviser  ses  deux  ennemies  après  les  avoir  battues  et 
il  y  aura  toujours,  après  comme  avant,  deux  ou  trois  Athé- 
niens au  collège  des  naopes. 

En  résumé  les  événements  politiques  ont  sur  la  composi- 
tion du  collège  un  contre-coup  immédiat.  Il  faut  donc  faire  ici 
au  conseil  amphictvonique  une  part  très  large  ^  et  admettre 
qu'il  a  eu,  sur  la  manière  dont  le  collège  fut  composé  aux 
différents  moments  de  son  histoire,  une  grande  influence.  C'est 
cette  part  dont  il  faut  à  présent  marquer  les  limites. 

M.  Dittenberger  n'en  accepte  aucune.  Voici  ses  deux  argu- 
ments: si  les  naopes  avaient  été  désignés  par  leurs  cités  respec- 

pour  l'histoire  de  l'administration  financière  cUe-mème  autant  qu'au  point  de 
vue  où  nous  étudions  maintenant  la  suite  du  collège.  On  la  retrouvera  en 
arrivant  à  la  création  des  trcsoriei-s. 

1.  Cf.  BCH,  XXI.  p.  481. 

2.  Cf.  BCH,  XXVIl,  p.  S6-i7. 

3.  En  publiant  les  deux  textes  où  pour  la  première  fois  on  pouvait  consi- 
dérer les  naopes  en  activité,  je  n'avais  pas  cru  être  en  état  de  traiter  ce  point 
avec  précision,  BCH,  XX,  p.  223;  j'avais  seulement  dit:  plusieurs  des  petits 
peuples  représentés  à  l'amphictyonie  n'ont  envoyé  ici  aucun  déléfj^ué.  On  entre- 
voyait assez  nettement  ce  qui  me  paraissait  le  moins  improbable,  et  M.  Dit- 
tenber^rer  ne  m'a  nullement  trahi  en  écrivant  Si/ll.  1  iO.  n.  3  ;  sinffulos  a  suis 
ciuilatibus  delef<atos  fuisse  H.  sumit.  Mais  il  ajoutait  que  j'avais  tort  à  son 
avis  et  il  m'opposait  le  raisonnement  que  je  vais  résumer.  On  verra  que  les 
deux  théories  doivent  sans  doute  se  compléter  l'une  par  l'autre. 
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tives,  il  faudrait,  de  toute  nécessité,  qu'un  nombre  déterminé 
de  places  eût  été  réservé  à  chaque  cité  ;  or  il  n'en  est  pas  ainsi. 
D'autre  part  ils  sont  nommés  à  vie,  ils  ne  sont  pas  nommés 
en  même  temps  :  or,  après  la  paix,  on  voit  revenir  deux  Corin- 
thiens (Labotas,  Damophanes)  et  un  Sicyonien  (Xenolimos), 
et  l'état  des  choses  en  Grèce  après  346  rend  improbable  que 
leurs  cités  les  eussent  désignés  de  nouveau.  Ces  prémisses  une 
fois  posées,  — et  jepenseque,  sauf  quelques  réserves  de  détail, 
on  peut  les  admettre,  —  M.  Dittenberger  en  tire  la  conclu- 
sion suivante  :  donc  les  amphictyons  nommaient  les  naopes 
un  à  un,  ex  omnibus  populis  promiscue^  en  complétant  les 
vides  dès  que  tel  ou  tel  titulaire  mourait. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  qu'aurait  d'invraisemblable  cette 
désignation  de  trente  ou  quarante  personnages  choisis  par  le 
conseil  fédéral  parmi  tous  les  peuples  représentés  à  l'amphic- 
tyonie  :  la  formule  è^  àravTwv  des  inscriptions  athéniennes  rece- 
vrait ici  une  extension  vraiment  étrange.  Mais  il  ne  faut  pas 
non  plus ,  pour  atténuer  l'invraisemblance ,  supposer  que 
chaque  peuple  ou  cité  présentait,  par  l'intermédiaire  de  son 
hiéromnémon,  une  liste  de  ceux  qu'elle  pourrait  déléguer,  et 
que  l'amphictyonie  choisissait  sur  ces  listes  ceux  qu'elle  vou- 
lait voir  figurer  au  collège  des  naopes.  On  en  reviendrait  pré- 
cisément à  ce  que  l'on  a  refusé  d'admettre  :  une  part  d'initiative 
laissée  aux  cités  dans  la  nomination  de  leurs  représentants. 
Par  là  même  on  repousserait  la  conséquence  rappelée  plus 
haut  en  ses  termes  formels  avant  même  d'avoir  examiné  si 
les  arguments  y  amenaient  d'une  manière  nécessaire. 

A  mon  avis,  ils  prouvent  moins  qu'on  ne  pense,  et  d'abord 
le  second.  M.  Dittenberger  constate  avec  raison  la  profonde 
modification  dans  l'état  delà  Grèce  après  la  paix,  puis  il  en 
conclut  que  les  cités  n'auraient  pas  envoyé  les  mêmes  hommes 
à  Delphes  comme  naopes.  Mais  ces  changements  graves,  rien 
ne  nous  les  témoigne  plus  clairement  que  le  conseil  amphictyo- 
nique  lui-même,  bouleversé  comme  il  l'est  en  346.  11  faudrait 
donc  supposer  que,  parce  que  Labotas,  Damophanes  et  Xeno- 
timos  (il  y  en  avait  peut-être  d'autres,  mais  nous  ne  le  savons 
pas)  avaient  été  jadis  désignés  par  l'amphictyonie,  les  nou- 
veaux hiéromnémons  ont  dû  les  subir.  Le  décret  qui  instituait 
les  naopes  les  obligeait-il  si  expressément  à  ces  fonctions  pour 
le  reste  de  leur  vie  '  ?  Une  seule  conclusion  me  paraît  ici  évi- 

1.  Nous  sommes  sûrs  du  moins  qu'ils  pouvaient  démissionner  :  BC//,  XX, 
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dente  :  si  les  deux  naopes  Corinthiens  et  le  naope  Sicyonien 
ont  repris  leur  place  dans  le  collège  après  la  fin  de  la  guerre 
sacrée,  c'est  à  leur  expérience  des  choses  financières  et  des 
marchés  d'entreprise  qu'ils  le  doivent,  c'est  à  l'importance  de 
leur  rôle  personnel  beaucoup  plus  qu'à  la  manière  dont  ils 
avaient  été  désignés  à  l'origine. 

De  l'autre  argument  il  ne  semble  pas  qu'on  ait  davantage  le 
droit  de  tirer  la  conclusion  où  M.  Dittenberger  aboutit.  Certes 
personne  ne  conteste  que  les  représentants  d'une  même  cité  ou 
d'un  même  peuple  aient  été  en  nombre  très  variable  aux  divers 
moments  du  iv^'  siècle.  On  ne  voit  pas  de  naope  thessalien 
avant  346,  on  en  voit  dix  sous  Theon  ;  trois  Thébains  figurent 
dans  le  collège  sous  Damoxenos,  il  n'y  en  a  plus  aucun 
depuis  Chéronée.  Nous  saisissons  maintenant  le  fait  dans  toute 
sa  complexité:  les  listes  se  sont  multipliées  depuis  la  publica- 
tion du  compte  sur  le  fonds  de  dépôt.  Elles  n'ont  fait  que  nous 
confirmer  dans  l'idée  qui  avait  été  exprimée  dès  le  premier 
instant  '  :  ces  variations  sont  une  conséquence  patente  des 
changements  politiques.  Mais  comment  ces  changements  se 
traduisaient-ils  dans  la  composition  du  collège  ?  La  question 
reste  entière,  et  rien  ne  prouve  jusqu'ici  que  les  hiéromnémons 
aient  nommément  désigné  les  naopes. 

Un  autre  collège  international  à  la  création  duquel  nous 
assisterons  a  été,  lui  aussi,  fondé  par  lamphictyonie  :  c'est 
celui  des  trésoriers.  Ils  sont  envoyés  par  leurs  villes  respec- 
tives :  à'KOTzéiK'iZz'.^  Tiç  TTÔXs'.ç,  f,  [j-Y)  7:i\).>hoLG(x  TiÔKiq  sont  les  termes 
du  décret  qui  les  institue.  Et  d'autre  part  la  composition  de  ce 
collège  est  rigoureusement  fixée  et  invariable ,  puisqu'on  l'a 
calquée  sur  celle  de  lamphictyonie  :  ©ejjaXwv  2 ,  izapx 
•l>i/a'7:~oj  2...  Mais  avons-nous  le  droit  d'établir  un  rapport  rigou- 
reux entre  ces  deux  faits  ?  Dans  le  cas  particulier  des  trésoriers 
ils  sont  réunis  ensemble:  le  nombre  des  places  est  déterminé 
et  le  droit  des  cités  à  choisir  leurs  représentants  est  respecté. 
Ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'ils  le  soient  toujours  et  que, 
là  où  l'un  manque,  nous  puissions  affirmer  l'absence  de  l'autre. 
Il  me  semble  plus  simple  de  reconnaître  entre  le  cas  des  tréso- 
riers et  celui  des  naopes  cette  seule  différence  que,  dans  le 
premier,  l'amphictyonie  a  (îxé  une  fois  pour  toutes  à  l'origine 

p.  198.  1.   5  on  a  vu  le    naope    delphien,    lliomnie    indispensable  du    coUèfre, 
quitter  ses  fonctions  :  'AotaTayôpa  à«piaTa|jLÉvoj  Ta;  vao-oifa;. 
1.  BCH,  XX,  p.  223;  XXI.  p.  581. 
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la  composition  du  collège,  tandis  que  son  intervention  a  eu 
de  multiples  occasions  de  s'exercer  dans  le  second,  pour  déter- 
miner la  nationalité  et  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  venir 
à  Delphes  comme  naopes. 

Le  conseil  suprême  qui  a  fondé  le  collège  continue  à  garder 
sur  lui  le  contrôle  souverain.  Ainsi  s'explique  que  Delphes 
par  exemple  ait  eu  dès  le  début  son  naope  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  représentée  au  conseil  amphictyonique,  et  que  d'autres 
peuples,  représentés  à  l'amphictyonie,  n'aient  pas  eu  de  délégué 
au  collège  des  naopes.  A  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés, 
d'après  les  indications  données  parles  événements,  les  hiérom- 
némons  prescrivaient  que  telle  cité  devait  être  représentée  et 
dans  quelle  proportion  elle  devait  l'être.  Ils  effaçaient  le  nom 
d'un  peuple  quand  la  présence  de  ses  délégués  à  Delphes  eût 
été  rendue  difficile  par  une  modification  survenue  dans  la 
politique  internationale.  Ils  ajoutaient  au  contraire,  sous  la 
pression  des  circonstances  extérieures,  telle  ville  qui  n'avait 
pas  encore  eu  de  représentant  ou  avait  été  privée,  pendant 
quelque  temps,  du  droit  d'en  envoyer. 

Mais  ici  commence  le  rôle  propre  de  chaque  cité,  qui  suit  le 
règles  fixées  par  sa  constitution  et  ses  coutumes  pour  la  nomi- 
nation —  élection  ou  tirage  au  sort  —  de  ses  délégués.  On  ne 
peut  pas  conclure  d'une  inscription  de  Samos  ^  que  les  naopes 
étaient  d'ordinaire  élus  à  main  levée,  ysipcrovr^Toi  :  il  ne  s'agit 
là  que  de  naopes  locaux,  dont  le  rôle  ne  ressemble  guère  à 
celui  de  nos  naopes  internationaux.  Quel  que  fût  le  mode  de 
désignation  qui  appelaittelcitoyenàreprésenter  sa  ville  au  col- 
lège de  Delphes,  on  peut  être  assuré  que  les  naopes  étaient 
pris  parmi  les  hommes  que  leur  situation  personnelle,  leur 
attachement  aux  choses  religieuses  et  leur  compétence  finan- 
cière désignaient  à  la  cité.  Sans  doute  l'amphictyonie  tenait 
à  ce  que  les  naopes  fussent  de  telle  nationalité  plutôt  que  de 
telle  autre,  selon  les  moments;  mais,  quand  elle  avait  fixé  le 
nombre  des  naopes  que  la  Thessalie  ou  le  Péloponnèse  devait 
envoyer,  le  peuple  choisissait  les  candidats  qui  lui  paraissaient 
le  mieux  propres  à  remplir  leur  tâche. 

Il  semble  bien  en  effet  que,  parmi  les  naopes,  plusieurs  ont 
été  individuellement  des  personnages  en  vue  et  assez  considé- 
rables.  Ils  étaient,  dans  leur  pays  d'origine,  des  notables    et 

1.  Ross,  Inscr.  Ined..  191.  II,  p.  75. 
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quelques-uns  se  sont  en  outre  distingués  dans  leur  rôle  del- 
phique.  Je  ne  rappellerai  que  quelques  noms:  MédeiosdeLarisa, 
le  familier  d'Alexandre,  l'écrivain  d'histoire,  le  compagnon 
d'Antigone  et  de  Demetrios;  le  Mégarien  Dieuchidas;  Epiteles 
d'Athènes  qui  paraît  avoir  pris  aux  choses  religieuses  un  intérêt 
particulier;  plus  tard  lebéotarque  Abaeocritos.  Tant  que  Ton  ne 
connaissait  que  les  deux  premiers  textes  publiés  de  leur  comp- 
tabilité, on  pouvait  affirmer  que  les  naopes  étaient  des  agents 
subalternes  et  écarter,  sans  même  les  discuter,  quelques  iden- 
tifications qui  paraissaient  trop  ambitieuses.  Avec  ces  comptes 
minutieux  portant  sur  un  fonds  de  dépôt  minime,  nous  étions 
loin  en  effet  des  naopes  de  Béotie  ou  d'Asie  Mineure.  Mais 
depuis  il  est  apparu  que  le  rôle  du  collège  à  Delphes  avait  été 
en  fait  beaucoup  plus  important.  Les  textes  ont  prouvé  que 
ce  fonds  de  dépôt  représentait  une  toute  petite  part  des  sommes 
que  les  naopes  ont  maniées  :  les  fonds  dépensés  pour  la  recons- 
truction du  temple  ont  tous  passé  par  eux.  De  plus  leurs  fonc- 
tions n'ont  pas  été  bornées  seulement  aux  dépenses  : 
les  listes  de  souscriptions  ont  montré  qu'ils  s'occupaient 
aussi  des  recettes,  on  les  a  vus  dans  ce  rôle  en  relations  avec 
un  roi  de  Sparte,  avec  des  personnages  que  l'on  eût  été  tenté 
de  trouver  plus  considérables  que  des  naopes,  puisqu'ils  ont 
siégé  à  l'amphictyonie  ^ 

Il  me  semble  dangereux  de  chercher  à  établir  une  hiérarchie 
rigoureuse,  un  cursus  honorum  subordonnant  l'une  à  l'autre 
les  diverses  fonctions  de  l'administration  sacrée.  Si  nous  pos- 
sédions des  listes  plus  complètes,  surtout  pour  les  trésoriers, 
nous  verrions  des  échanges  encore  plus  fréquents  entre  les 
trois  collèges.  Dans  le  premier  tiers  du  ni®  siècle,  on  voit  plu- 
sieurs naopes  devenir  amphictyons,  mais  aussi  un  ancien  hié- 


1.  Je  lie  défendrais  pas  mou  hypothèse  (BC//,  XX,  p.  233)  que  le  naope 
nommé  sous  Damoxenos  <ï>îXi::7co;  MaxEÔrôv  est  bien  le  roi  de  Macédoine  lui- 
même,  si  Ton  avait  fourni  une  seule  objection  qui  méritât  d  eti'e  discutée.  On 
n'a  pas  pu  trouver  un  arj^ument  de  cette  sorte  dans  le  fait  que  son  titre  de  roi 
est  absent,  puisque  ses  représentants  à  l'amphictyonie  sont  toujours  annon- 
cés par  la  simple  formule  tw|j.  îtapà  <I>'.Xt--oj.  Philippe,  pour  lequel  il  n'y  avait 
pas  de  place  au  conseil  amphictyonique,  puisqu'il  y  était  personnellement 
représenté,  a  pu  accepter  le  titre,  purement  honorifique  pour  lui,  de  naope. 
Je  reconnais  que  cette  identification  n'est  pas  démontrée,  et  je  n'y  tiendrais 
pas.  si  l'on  avaitprouvé  que  cecoUèfre  a  été  astreint  à  un  rôle  subalterne.  A  ce 
moment-là  tout  particulièrement,  il  ne  l'était  pas,  il  l'était  si  peu  que  les  tré- 
soriers n'ont  sans  doute  été  institués  que  pour  resserrer  les  ressorts  de  l'admi- 
nistration financière. 
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romnémon,  Eugeiton  de  Tanagra,  qui  n'a  pas  cru  déroger  en 
revenant  à  Delphes  comme  naope  *.  Et  k  l'époque  dont  nous 
nous  occupons,  Hormasilasd'Argos,  qui  figura  en  339  au  pre- 
mier collège  des  trésoriers  en  même  temps  que  d'anciens  ou 
de  futurs  amphictyons,  est  revenu  lui  aussi  comme  naope 
quelques  années  après '. 


Les  naopes  ont  l'habitude  de  se  réunir  deux  fois  par  an,  au 
moment  des  sessions  de  l'amphictyonie,  k  la  TruXaia  d'automne 
et  à  celle  du  printemps.  Gomme  le  collège  suprême,  ils 
commencent  par  un  sacrifice:  ils  règlent  tous  les  six  mois  le 
compte  des  \>.àyipoi  twv  Ispei'wv,  les  dépenses  de  laurier  et  d'en- 
cens. Il  n'est  pas  certain  que  l'édifice  appelé  vac-o'.-cv,  où  ils  se 
sont  réunis  plus  tard  pour  leurs  travaux,  ait  été  même  com- 
mencé avant  328  '^.  Jusqu'aux  environs  de  345,  tout  leur  mobi- 
lier consistait  en  quelques  planches  qui  leur  servaient  de  bancs, 
o-avi'Saiv  Tptciv  àç'âv  cl  vaozoïo'i  xaÔYjvTai ',  et  en  plusieurs  caisses 
en  bois,  ÇuYadtpa,  où  étaient  enfermées  les  tablettes  des  comptes 
provisoires  ^. 

Ils  peuvent  n'être  pas  tous  présents  :  pendant  la  guerre 
sacrée  les  assemblées  sont  toutes  incomplètes  ;  et  depuis,  pour 
deux  années  toutes  voisines  et  entre  lesquelles  il  n'y  a  pas 
eu  d'événement  considérable  au  dehors,  les  listes  sont  d'une 
longueur  très  inégale  :  c  est  parce  qu'on  inscrit  seulement  ceux 
qui  ont  réellement  assisté  k  la  réunion  semestrielle.  Mais,  la 
formule  er'.a-siXâvrwv  twv  vas^oitov  -âvrwv  ^  en  est  une  preuve 
expresse,  il  faut  pour  chaque  versement  du  conseil  delphique 
que  le  collège  international  entier  ait  ordonné  la  dépense.  Et  de 
même,  quand  le  règlement  des  comptes  est  établi  pourquelques 
années,    ils    doivent   tous   en    recevoir  l'avis  ^.    Il   est    aussi 

1.  BCII,    XXVII,  p.48. 

2.  Hormasilas  trésorier  :  compte  de  Palaios  (à  Tappend.),  col.  1, 1.  i6  ;  naope  : 
BCH,  XXIV,  p.  'i64,  1.  3i;  XX,  p.  206,  1.  3  5. 

3.  La  restitution  vaoroitou  BCH,  XXIV,  p.  475,  1.  15,  est  fort  peu  probable 
et  il  est  certain  maintenant  pour  moi  que  XXI,  p.  478,  I.  34,  la  restitution 
YUfJLvaai'wi  était  juste  (cf.  ch.  iv,  §   3). 

4.  BCH,  XXI,  p.  305,  1.  61-62. 

5.  Cf.  p.  ex.  BCH,  XX,  p.  201,  1.  49  ;  XXII,  p.  305,  1.  51-54. 

6.  BCH,  XX,  p.  198,  I.  2-3  ;  p.  203,  1.  90. 

7.  Ibid.,  p.  199,  1.  17  :  tauTa  àTteXoYiÇâjxeOa  ;:otI  Kctvraç  tojç  vaonoioûç. 
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mentionné  expressément  que  les  entrepreneurs  obéissent  aux 
ordres  de  tous  les  naopes  '. 

Si  l'on  y  insiste,  c'est  que  le  collège  dans  son  ensemble  est 
responsable  à  l'ég-ard  de  l'amphictyonie  pour  toutes  les  mesures 
prises.  Il  importe  donc  do  distinj^uer  d'une  part  l'action  des 
naopes  en  corps  constitué,  et  de  l'autre  le  rôle  que  tels  naopes 
particuliers  peuvent  être  appelés  par  les  circonstances  à 
remplir  :  ou  encore  le  rôle  qui  a  été  constamment  celui  du 
naope,  puis  des  deux  naopes  delphiens  ;  ou  enfin  le  rôle  du 
bureau  qui  préside  les  réunions.  C'est  de  ce  bureau  qu'il  faut 
dire  d'abord  le  peu  que  nous  savons. 

Aux  deux  pylées  les  naopes  sont  présidés  par  une  commis- 
sion de  trois  membres,  appelés  TupouTaTejovTe^,  qui  changeaient 
d'une  session  à  l'autre.  Il  n'y  a  qu'une  seule  exception  : 
Dexis  de  Corinthe  a  fait  partie  du  bureau  sous  Autias-prin- 
temps  et  sous  Theucharis-automne  ~,  mais  cette  irrégularité 
s'explique  par  le  trouble  que  la  guerre  sacrée  a  jeté  dans 
les  réunions  du  collège,  et  dont  la  première  partie  du  compte 
tenu  sur  le  fonds  de  dépota  donné  des  témoignages  suffisants. 
Il  était  devenu  difficile  de  choisir  dans  le  petit  nombre  des 
naopes  qui  pouvaient  se  rendre  à  Delphes.  C'est  pour  la  même 
raison  que  le  titre  de  TrpojtaTsuovTwv  est  à  deux  reprises 
accompagné  de  deux  noms  seulement  'K  Et  s'il  est  une  fois 
suivi  de  cinq  noms,  sous  l'archontat  d'Autias  '',  je  crois  voir 
ici  encore  une  conséquence  de  la  guerre.  Ces  cinq  noms  sont 
ceux  des  membres  qui  composaient  alors  toute  l'assemblée. 
Comme  on  l'avait  fait  pour  la  session  précédente,  on  a  ins- 
crit tous  les  naopes  présents  :  on  n'a  pas  pris  la  peine  de 
désigner  à  part  dans  une  si  petite  réunion  les  trois  r.poaxoc- 
T£JovT£ç.  A  partir  de  la  paix,  la  règle  a  toujours  été  observée; 
les  naopes  peuvent  se  rendre  en  nombre  à  leurs  deux  sessions, 
et  les  trois  membres  du  bureau,  qu'ils  soient  élus  ou  tirés  au 
sort,  sont  désignés  par  tête  et  non  par  peuple,  puisque 
sous  Damoxenos-printemps  deux  Doriens  du  Péloponnèse  en 
font  partie  et  sous  Archon-printemps  deux  Thessaliens. 

Si,  au  moment  de  l'une  des  deux  pylées,  le  collège  n'avait 
aucune  dépense   à  régler,   il   était    inutile    de   demander  de 

1.  BCH,  XX,  p. 198,  1.  10  :  toi;  Içt-^û'^a.ii  xeXôuovtwv  ;:âv:wv  twv  vaojîoiwv. 

2  BCII,  XX,  p.  201,  1.  53  et  60. 

3.  non.  XX.  p.  200,  1.  39  et  p.  202.  1.  65. 

».  Ibiil.,  p.  200,  l.    i3-li. 
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Targenl  au  conseil  ;  une  seule  réunion  suffisait  pour  toute 
l'année.  Mais  d'autre  part,  dans  l'intervalle  des  deux  sessions, 
il  pouvait  survenir  un  paiement  imprévu  ;  alors,  sur  l'ordre 
écrit,  comme  on  l'a  vu,  de  tous  les  naopes,  la  ville  de  Delphes 
versait  les  fonds  entre  les  mains  de  ceux  qui  représentaient  le 
collège  à  ce  moment  intermédiaire  entre  deux  pylées  :  ce  sont  les 
£7ci[XTjvt£uovT£;  iGiv  vaoTCOKov  et  cc  règlement  de  compte  extraordi- 
naire, daté  par  le  nom  du  mois,  s'appelle  à7:tiJiT;v'.îa.  Il  n'y  a  pas  eu 
hors  session  de  véritable  assemblée  des  naopes.  L'expression  de 
«  sessions  extraordinaires  »  que  j'ai  employée  autrefois  *  eût 
été  en  fait  erronée,  si  la  portée  n'en  avaitété  restreinte  aussitôt  : 
il  ne  semblait  pas  que  l'on  pût  se  tromper  sur  des  réunions 
pour  lesquelles  j'admettais  qu'en  principe  un  seul  naope 
étranger  (c'est-à-dire  évidemment  eh  plus  du  naope  delphien) 
a  dû  suffire  à  représenter  le  collège.  Lors  de  la  clôture  d'un 
compte,  le  conseil  calcule  le  total  des  dépenses  pour  cinq 
pylées  et  deux  épiménies,  :;uAa'.3tv  -vnt  /,%'.  è7:i[XY;vt£iav  ojoiv  : 
le  rapprochement  de  ces  deux  mots  a  sans  doute  un  sens,  et  l'on 
est  autorisé  à  opposer  aux  réunions  plénières,  aux  sessions 
régulières  du  collège  les  séances  extraordinaires  où  une  com- 
mission de  deux  ou  trois  membres  a  tenu  matériellement  sa 
place. 

Nous  sommes  mal  informés  sur  cette  commission,  et  je  ne 
propose  qu'avec  réserve  l'hypothèse  suivante.  Un  fait  me 
paraît  frappant  :  tandis  que  le  titre  TCpcdTatEuovTwv  est  toujours 
au  pluriel,  celui  d'£'::t[xr(Vi£uovTo;,  qu'il  soit  accompagné  d'un 
nom,  de  deux,  ou  de  trois,  est  toujours  au  singulier.  Dans  le 
fragment  d'inscription  qui  a  été  transcrit  plus  haut  2,  à  la 
1.  15,  on  lit  de  même  [xjbv  £Tr'.[j.y;v'.cv.  Il  semble  donc  qu'il  devait 
y  en  avoir  un  seul.  Or,  si  ce  titre  n'entraîne  nullement  ici 
l'idée  d'un  rôle  religieux,  il  a  gardé  du  moins  l'idée  de  temps 
qu'implique  la  manière  dont  le  mot  est  composé.  On  peut 
penser  qu'à  l'origine  un  seul  naope  était  désigné  par  le  collège 
pour  assister  le  naope  delphien  dans  chacun  des  cinq  mois  qui 
s'écoulaient  entre  deux  sessions:  il  aidait  son  collègue  dans  la 
surveillance  quotidienne  des  travaux  en  cours.  Quand  un 
paiement  extraordinaire  devait  avoir  lieu,  l'épimène  de  ce 
mois  suffisait  avec  le  naope  delphien  à  rendre  valable  l'opéra- 


1.  BC7/,  XX,  p.  225. 

2.  P.  67. 
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tion'.  Mais  les  épimènes  des  mois  voisins  pouvaient  se  trouver 
à  Delphes  en  même  temps,  et  c'est  cette  petite  réunion  que  l'on 
constate  sous  Cleon  par  exemple'.  Le  collège  entier  envoie  à  la 
ville  Tordre  de  faire  le  versement  tst;  kz'.\j.r,^'.zùs-jai  -wv  vxc-s'.wv; 
mais,  quelques  lig'nes  plus  bas  ',  bien  qu'il  y  ait  trois  person- 
nages nommés,  c'est  au  premier  seul  des  trois  que  se  rapporte 

le    titre    £TCt(J.Y)Vl£!icVT5Ç. 

Il  n'est  pas  possible  d'invoquer  comme  argument  contre 
cette  hypothèse  le  fait  qu'en  aucune  circonstance  on  ne  voit 
nommés  ensemble  les  cinq  irifJLT^vtst  de  tout  l'intervalle  entre 
deux  sessions.  C'est  au  contraire  le  cas  où  l'on  voit,  avec 
rè-'.;j/r/n2;  de  service,  deux  autres  naopes  qui  ont  droit 
aussi  au  titre  d'èT:t;j.r<v'.îJ2v:£ç  (ils  y  ont  eu  ou  ils  y  auront  droit), 
qui  appellerait  une  explication.  Quand  on  trouve  deux 
naopes  étrangers  à  côté  du  delphien,  c'est  que  le  verse- 
ment extraordinaii*e  a  eu  lieu  à  la  fin  ou  au  début  d'un  mois  ; 
l'èz'.jj.YJv'.o^  du  mois  voisin  était  déjà  arrivé  à  Delphes,  ou  il 
y  était  resté  quelques  jours  de  plus. 

Les  trois  membres  du  bureau  qui  président  le  collège  et 
rè-i;j/r(Visç  qui  le  représente  sont  en  personne  à  Delphes 
quelques  semaines.  Le  naope  delphien  apparaît  au  contraire 
comme  ayant  une  importance  spéciale,  il  reste  sans  cesse 
auprès  du  conseil,  assiste  jour  par  jour  aux  travaux  de  la 
construction,  veille  à  l'observation  des  contrats,  dirige  les 
entrepreneurs  et  l'architecte.  Il  ne  préside  pas  le  collège,  au 
sens  où  les  anciens  entendaient  le  mot  :  il  ne  mettait  pas  les 
propositions  aux  voix  et  ne  recueillait  pas  les  votes.  Cette 
prérogative  pourtant  fait  partie  de  ses  fonctions,  quand  il 
figure  comme  sous  Charixenos^  parmi  les  trois  TzpoGxoiztùz'mq, 
Mais  à  ce  moment  Delphes  n'a  plus  un  naope  unique. 

Dans  toute  la  première  partie  du  compte  sur  le  fonds  de 
dépôt  et  tant  que  le  vas-siéor/  est  seul,  il  est  toujours  nommé 
le  premier,  avant  tous  les  membres  étrangers  du  collège  ;  sa 
fonction  est  la  vaoTîcib  par  excellence,  il  est  l'homme  indis- 
pensable, au  courant  des  commandes  et  des  fournitures.  Sa 
situation  le  met  à  part  de  ses  collègues,    puisque  c'est  lui  qui 

1.  Cf.  l'exemple  d'une  épimcnie  sous  Chairolas  :  BCH,  XX,  p.  20i,  1.  105. 

2.  Ibid.,  p.   203,  1.  90-93. 

3.  Ihid.,  1.  92. 

4.  BCH,  XX,  p.  206,  1.  38. 
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seul  esta  chaque  instant  leur  représentant  visible,  et  il  a,  pour 
la  suite  de  sa  direction,  tous  les  avantages  que  lui  donne  sa 
présence  constante.  Aussi  est-il  nommé  à  toutes  les  pylées  et 
à  toutes  les  épiménies  ;  par  une  exception  unique,  on  ne  le  voit 
pas  figurer  à  la  session  d'automne  sous  Palaios,  et  cette  absence 
sufTirait  à  prouver  qu'un  changement  est  survenu  dans  l'admi- 
nistration financière. 

D'autre  part  il  n'est  personnellement  responsable  que  quand 
il  va  lui-même  porter  des  fonds  '  aux  naopes  qui  résident  à 
Corinthe  et  y  surveillent  des  travaux  pour  le  sanctuaire.  Mais 
son  initiative  n'est  pas  libre,  puisque  l'ordre  du  collège  entier 
est  nécessaire  pour  chaque  oépense  nouvelle.  Il  peut  donc  rester, 
comme  tous  les  naopes,  de  longues  années  en  fonctions  (il  est 
sans  aucun  doute,  lui  aussi,  nommé  à  vie),  sans  que  son  auto- 
rité devienne  excessive  ;  il  lui  est  impossible  d'en  abuser. 
Agésarchos  a  occupé  ce  poste  pendant  au  moins  cinq  sessions, 
etSimylion,  son  successeur,  bien  plus  longtemps.  Comme  M, 
Homolle  l'a  fait  remarquer  -^  les  versements  de  ce  premier 
compte  sont  groupés  et  classés  par  des  numéros  d'ordre, 
■^pâ-a,  $£UT£pa  Ssa'.ç,  etc..  ;le  point  de  départ  pour  ces  diverses 
séries  coïncide  avec  l'entrée  en  fonctions  de  chaque  naope 
delphien  :  «  la  durée  de  sa  magistrature  détermine  celle  de 
chaque  période  financière.    » 

Puis,  à  un  moment  que  nous  ne  pouvons  pas  marquer  avec 
une  entière  précision,  au  lieu  d'un  représentant,  Delphes  en 
désigne  deux  pour  le  collège  des  naopes.  De  3  46  à  337,  sauf  à  la 
session  d'automne  339,  c'est  Simylion  qui  siège  comme  naope 
delphien -^  Sous  Dion,  au  printemps  de  33o,  c'est  Etymondas'', 
nommé  le  premier  de  tous,  comme  Simylion  l'était  dix  ans 
avant  sous  Damoxenos;  enfin  sous  Capliis,  à  l'automne  de 
331,  ils  figurent  tous  deux,  Etymondas  et  Simylion,  au  milieu 
de  leurs  collègues  ^. 

Il  semble  assez  difficile  d'admettre  que  le  dédoublement  de 
la  fonction  ait  eu  lieu  entre  Dion  et  Gaphis.  On  ne  compren- 
drait pas  une  nouvelle  interruption  dans  la  carrière  de  Simy- 
lion :   celle  de  339  s'explique  par  la  création  des  trésoriers, 


1.  BCH,  XX,  p.  199,  1.  23. 

2.  BCH.  XXII,  p.  630. 

3.  BCIl,  XX,  p.  202-20i  ;  XXI,  p.    i78,  1.  II. 

i.  ncir,  XXIV,  p.  i36,  i.  10. 

5.  BC7/,  XXIV,  p.  i61,  I.  19. 
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mais  rien  ne  rend  compte  de  celle  que  nous  constatons  en 
335.  Il  n'a  pas  assisté  à  la  session  de  printemps  de  cette  année, 
pour  une  cause  que  nous  ignorons,  mais  il  est  probable  qu'il 
était  toujours  naope.  Comme  Etymondas  fait  partie  du  col- 
lège à  ce  moment,  les  attributions  de  l'ancien  vaoTcctéwv  ont  dû 
être  partagées  entre  deux  Delpliiens  ou  sous  l'archonte  de 
337-6  ou  à  l'automne  sous  Dion. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  date  à  laquelle  eut  lieu  cette 
modification,  qu'on  la  fasse  remonter  jusqu'en  337  ou  des- 
cendre aussi  près  que  possible  de  331,  l'administration  du  sanc- 
tuaire a  pensé  assez  tard  à  dédoubler  les  fonctions  du  naope 
delphien.  Les  travaux  du  temple  étaient  fort  avancés,  le  gros 
œuvre  allait  être  terminé,  puisqu'en  328  on  rouvrit  l'ancien 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt  et  que  les  retraits  cette  fois 
étaient  destinés  à  l'entretien.  On  n'eut  donc  pas  pour  but 
de  diviser  les  charges  d'une  responsabilité  qui  eût  été  trop 
lourde  pour  un  seul:  il  est  possible  que  Delphes  ait  obtenu 
deux  naopes  simplement  pour  que  sa  représentation  aux  trois 
collèges  internationaux  fût  semblable  :  elle  avait  deux  amphi- 
ctyons  depuis  346,  deux  trésoriers  depuis  339. 

Les  deux  naopes  delphiens  pouvaient  faire  partie  du  conseil  : 
nous  en  avons  la  preuve  pour  l'archontat  de  Menaichmos  où 
Callicrates,  fils  de  Callicles,  est  à  la  fois  bouleute  et  naope  '  ; 
de  même,  Etymondas,  fils  de  Larisios,  remplit  les  deux  fonc- 
tions sous  Maimalos  -. 

Ils  ont  pourtant  continué  à  remplir  le  rôle  qui  était  autrefois 
celui  du  naope  unique;  et  même,  dans  cette  seconde  partie  du 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt,  ils  sont  seuls  à  représenter  le 
collège  entier  pour  les  retraits  fixes  et  invariables  que  désor- 
mais le  conseil  peut  autoriser  sans  faire  approuver  le  versement 
chaque  fois  par  l'assemblée. 

Il  n'est  pas  plus  étrange  de  voir  les  deux  naopes  delphiens 
siéger  au  conseil  de  leur  ville  et  autoriser  la  sortie  des  fonds 
qu'ils  allaient  recevoir,  qu'il  ne  l'est  de  constater  le  rôle  excep- 
tionnel que  paraissent  avoir  joué  dès  le  début  les  naopes  de 
Corinthe  et  celui  de  Sicyone  ^.  On  a  déjà  vu  le  vacTcciëwv  de 

1.  BCH,  XX,  p.  209,  1.  78  et  82  ;  cf.  BCH,  XXVII,  p.  50,  1.  34. 

2.  RGH,  XX,  p.  210,  1.  96  et  100;  cf.  BCH,  XXVI I,  p.  50,  1.  33. 

3.  Cf.  BC7/.  XX,    p.  199,  1.  20-25  etlarestiluliou    incertaine    «C/A,  XXII,   p. 
320,  I.  7-8. 
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Delphes  leur  porter  l'argent  destiné  à  payer  les  travaux  qu'ils 
surveillaient  dans  leur  pays  pour  le  temple.  Extraction 
et  transport  des  matériaux,  surtout  du  tuf,  embarquement  à 
Lechaeon,  tout  cet  ensemble  que  désignent  dans  nos  textes  les 
mots  Ta  ëpva  -x  èv  KopivOwt  donnait  à  ces  naopes  une  impor- 
tance particulière,  mais  on  ne  peut  pas  toujours  résumer  en 
termes  précis  leur  activité. 

Il  semble  pourtant  qu'ils  ont  été,  selon  la  fonction  propre 
de  ce  collège,  des  transmetteurs  et  qu'ils  ont  fait  passer  aux 
entrepreneurs  divers  les  fonds  qu'ils  recevaient.  Dans  un  autre 
cas,  on  voit  au  contraire  un  Athénien  qui  est  en  même  temps 
naope  et  entrepreneur:  c'est  Epiteles  '.  Il  est  vrai  que  le  tra- 
vail dont  il  s'est  chargé,  la  construction  des  conduites  qui 
amenaient  l'eau  de  Castalie  au  gymnase,  ne  rentrait  pas  dans 
les  tpyx  xà  e\q  xbv  vaiv  et  qu'il  a  été  payé  directement  par  les 
trésoriers. 

Il  faut  encore  mentionner  une  commission  de  quatre  membres 
que  l'on  rencontre  une  seule  fois,  sous  Gharixenos  2;  ses  attri- 
butions, garde  des  archives  et  partage  des  travaux  donnés  à 
l'entreprise,  sont  celles  mêmes  du  collège  entier.  La  composi- 
tion en  doit  être  signalée  :  elle  comprend  un  Thessalien,  un 
des  deux  Delphiens  (l'autre  fait  partie  des  r.poczx-zùo'nBq),  un 
Dorien  du  Péloponnèse,  et  le  Macédonien. 

Cette  commission,  telle  qu'elle  existe  au  printemps  de  330, 
ne  résume  pas  seulement  les  fonctions  essentielles  du  collège, 
elle  est  aussi  le  reflet  le  plus  exact  des  influences  politiques 
qui  en  modifient  la  composition. 

On  peut  étudier  maintenant  les  naopes  dans  leur  activité  de 
corps  ainsi  constitué.  Une  part  de  leur  rôle,  indiquée  déjà 
lorsque  l'on  énumérait  les  revenus  du  sanctuaire,  ne  nous 
retiendra  pas  longtemps.  Ils  ne  s'occupent  ni  des  revenus  ordi- 
naires, ni  des  versements  que  les  Phocidiens  apportaient  sur 
leur  amende.  Mais  les  mêmes  hommes  qui  avaient  pour  tâche 
de  reconstruire  le  temple  ont  aussi  fait  affluer  à  Delphes  les 
ressources  extraordinaires  qu'exigeait  cette  reconstruction. 
C'est  là  seulement,  il  faut  le  redire,  ce  qui  explique  le  fait  au 

1.  BCH,  XXIV,  p.  465,  1.  38.  Cf.  p.  470. 

2.  BC//,  XX,  p.  206,  1.  39-40.  La  restitution  Ta  [H]p[YJa  [8tev^tJi]ov[T]o  est 
celle  qui  m'a  paru  le  mieux  s'accorder  avec  les  restes  des  lettres  :  on  eût 
préféré  ItzwXouv,  qui  est  le  terme  habituel  dans  les  comptes  des  trésoriers. 
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premier  abord  très  étrange  que  les  listes  des  souscriptions  et 
collectes  sont  datées  par  les  numéros  de  sessions,  à  compter 
depuis  l'ère  des  naopes.  Mais  les  membres  du  collège  qui 
surveillaient  la  rentrée  de  ce  revenu  dans  la  caisse  sacrée  ne 
portaient  pas,  à  ce  moment-là,  leur  titre  de  naopes  :  c'est  en 
tant  qiràpYjpcAovéovTî;  que  deux  ou  trois  de  leurs  noms  sont 
inscrits  en  tête  des  listes.  De  plus,  si  les  fonds  ainsi  recueillis 
ont  en  fait  servi  à  reconstruire  le  temple,  ils  ne  sont  pas  entrés 
directement  dans  la  caisse  des  naopes.  Ils  avaient  passé  une 
première  fois  par  leurs  mains  avant  d'être  versés  dans  une 
des  caisses  sacrées,  ils  y  ont  passé  une  seconde  fois  quand  les 
prytanes  les  leur  ont  remis  pour  payer  aux  entrepreneurs  le 
prix  de  leur  travail.  Sur  la  première  opération,  j'ai  dit  plus 
haut  ce  que  je  savais  *  :  c'est  la  seconde  où  nous  saisissons  le 
rôle  propre  des  naopes,  puisque,  au  moment  du  iv*'  siècle 
où  nous  les  connaissons  le  mieux,  ils  ont  pour  unique  affaire 
d'acquitter  les  dépenses  de  tout  genre  qu'entraînait  la  recon- 
struction du  temple. 


Nous  aurons  donc  à  étudier  surtout  en  eux  les  transmetteurs 
des  paiements.  Pour  suivre  autant  que  possible  les  fonds 
eux-mêmes,  il  faut  établir  d'abord  les  entrées  de  caisse  qui 
leur  ont  permis  d'acquitter  les  paiements,  les  recettes  du  col- 
lège avant  ses  dépenses. 

L'histoire  des  naopes  se  divise  en  deux  périodes  que  sépare 
l'une  de  l'autre  l'institution  des  trésoriers,  en  339.  Diverses 
séries  de  textes  permettent  de  revenir  sur  cette  division  pour 
la  préciser  davantage. 

Dès  que  les  souscriptions  recueillies  dans  le  monde  grec 
eurent  atteint  un  total  assez  considérable,  le  fonds  de  dépôt 
fut  constitué  au  nom  des  naopes,  qui  pouvaient  en  retirer  des 
sommes  variables  selon  les  besoins.  Ils  avaient  déjà  commencé 
à  opérer  leurs  retraits  avant  l'archontat  d'Argilios,  mais  c'est 
à  la  session  d  automne  sous  cet  archontat,  c'est-à-dire  à  la 
dix-huitième  pylée  depuis  la  création  du  collège,  que  nous 
trouvons  ce  fonds  mentionné  pour  la  première  fois.  Il  monte 

1.  P.  33-31    et  50. 
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alors  à  vingt  talents,  quatorze  mines,  dix  statères  ;  et  comme 
aucune  recette  ne  vient  s'y  adjoindre,  comme  d'autre  part  on 
ne  peut  lui  faire  rapporter  aucun  intérêt,  il  n'a  pas  cessé  de 
décroître.  Si  l'on  s'en  tient  aux  deux  documents  qui  cons- 
tatent la  diminution  progressive  de  ce  fonds  unique,  l'histoire 
du  collège  se  partagera  en  trois  périodes:  la  première  s'étend 
jusqu'à  la  clôture  provisoire  du  compte,  qui  coïncide  du  reste 
avec  la  création  des  trésoriers  (.'i39)  ;  et  la  seconde  jusqu'à  la 
réouverture  de  ce  même  compte,  qui  sans  doute  est  décidée  en 
principe  sous  Gharixenos,  mais  n'a  lieu  etîectivement  que  sous 
Eribas  (328).  Des  deux  divisions  admises  tout  d'abord,  c'est  la 
seconde  qui  s'est  scindée  en  deux. 

Un  autre  groupe  de  documents  permet,  semble-t-il,  d'éta- 
blir dans  la  première  période  une  subdivision  semblable.  C'est 
le  compte  de  dépenses  tenu  par  le  conseil  de  Chairolas  à  Aris- 
tonymos'.  Il  a  prouvé  que,  depuis  le  premier  de  ces  archon- 
tats,  les  naopes,  tout  en  continuant  leurs  retraits  des  fonds 
déposés  à  leur  nom,  ont  retiré  en  même  temps  d'une  ou  de 
plusieurs  autres  caisses  sacrées  des  sommes  beaucoup  plus 
fortes.  Ce  n'est  peut-être  pas  un  fait  aussi  nouveau  qu'on 
pourraitle  croire,  nous  en  aurons  la  preuve  bientôt,  mais  les  ver- 
sements des  Phocidiens  permettaient  de  faire  face  à  des  dépenses 
beaucoup  plus  grandes  et  de  prendre  plusieurs  talents  à  chaque 
session  pour  pousser  les  travaux  du  temple  plus  activement. 
Ce  seraient  donc  quatre  périodes  qu'il  conviendrait  d'étudier 
séparément  : 

.  ^  1   du  début  à  Chairolas  ; 

}  2  de  Chairolas  à  Palaios  (339)  ; 
-  ^  3  de  Palaios  à  Eribas  ; 

l  4  d'Eribas  à  Maimalos  et  jusqu'au  m*'  s. 

Mais  c'est  précisément  l'un  des  cas  où  l'état  fragmentaire 
des  documents  ne  nous  donne  pas  les  moyens  de  remplir  le 
cadre  tracé.  Nous  voyons  bien  comment  il  faut  grouper  les 
textes  :  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  nous  renseigne  sur 
les  périodes  1 ,  2  et  4  ;  le  compte  du  conseil  sous  Chairolas, 
Peithagoras  et  Aristonymos  complète  ce  que  nous  devons 
savoir  de  la  période  2  ;  enfin  les  comptes  des  trésoriers  nous 
donneront  seuls  les  indications  nécessaires  pour  la  période  3 

).  Chap.  II.  §  3,  p.  5i-f)5. 
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puisque,  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  existé,  ce  nouveau 
collège  international  a  été  l'intermédiaire  par  qui  ont  forcé- 
ment passé  toutes  les  sommes  que  les  naopes  ont  reçues.  Mais 
nous  sommes  en  fait  très  inégalement  informés  sur  ces  diffé- 
rents moments.  Dans  le  compte  du  conseil  (Ghairolas-Aristo- 
nymos)  les  chiffres  des  sommes  donnév^s  aux  naopes  ont 
entièrement  disparu,  et  nous  n'avons  pas  le  tiers  des]|  textes 
rédigés  par  les  trésoriers.  Il  ne  reste  donc  que  le  compte  sur 
le  fonds  de  dépôt  dont  les  indications  soient  claires  et  suivies, 
mais  il  ne  représente  que  la  plus  faible  part  des  fonds  que  les 
naopes  ont  maniés. 

D'autre  part  les  naopes  tenaient  pour  eux-mêmes  une  comp- 
tabilité à  part,  où  ils  inscrivaient  toutes  leurs  dépenses.  Quel- 
ques-uns seulement  des  fragments  qui  nous  en  ont  été  con- 
servés appartiennent  à  la  première  des  quatre  périodes 
que  nous  venons  de  distinguer  ;  la  plupart  des  débris 
n'ont  pas  de  date  et  peuvent  être  tout  aussi  bien  de  la  deu- 
xième que  de  la  troisième  :  la  quatrième  paraît  exclue  parce 
que  les  dépenses  ne  doivent  plus,  depuis  Eribas,  couvrir  que 
des  frais  d'entretien  et  que  les  restes  des  comptes  particuliers 
ne  contiennent  des  détails  que  sur  les  frais  de  la  construction. 
Mais,  même  s'ils  étaient  intégralement  conservés  et  si  la  suite 
chronologique  n'en  admettait  aucune  lacune,  ces  comptes  ne 
donneraient  que  très  indirectement  le  moyen  d'établir  et  de 
vérifier  la  division  par  périodes  dans  l'histoire  des  naopes.  Ils 
n'y  ont  indiqué  expressément  qu'une  fois,  sous  Damoxenos, 
l'origine  des  fonds  qu'ils  recevaient.  Leur  habitude  constante 
a  été  de  faire  le  relevé  minutieux  des  dépenses  qu'ils  acquit- 
taient, sans  mentionner  si  les  sommes  avec  lesquelles  ils  les 
payaient  étaient  prises  au  fonds  de  dépôt  ou  dans  une  autre 
caisse  sacrée,  ni  s'ils  les  tenaient  du  conseil  directement  ou  par 
l'intermédiaire  des  trésoriers. 

Il  est  donc  impossible  de  suivre  rigoureusement  les  con- 
tours du  cadre  ;  mais  sans  doute  cette  division  en  périodes 
paraît-elle  maintenant  moins  nécessaire.  Ce  qui  faisait  pour 
nous  la  différence  de  ces  moments,  c'était  l'origine  variée  des 
fonds  que  recevaient  les  naopes  :  fonds  de  dépôt,  fonds  de 
réserve  que  nous  retrouverons  tout  à  l'heure,  versements  des 
Phocidiens.  C'était  aussi  l'importance  plus  ou  moins  grande  de 
ces  sommes:  dans  la  seconde  et  la  troisième  période,  elles  ont 
été  certainement  beaucoup  plus  importantes  que  dans  la  pre- 
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mière  et  la  quatrième.  Mais  si  Ton  reste  au  point  de  vue  où 
se  sont  placés  les  naopes  eux-mêmes,  dans  les  documents  qui 
émanent  d'eux,  la  différence  n'est  pas  si  sensible.  Même  l'in- 
troduction entre  eux  et  le  conseil  d'un  nouveau  collège  inter- 
national, par  l'intermédiaire  duquel  passeront  désormais  les 
fonds  dont  ils  ont  besoin,  n'a  modifié  en  rien  leur  manière 
d'être. 

Après  comme  avant,  leur  rôle  a  été  le  même  ;  c'est  tout  au 
plus  si,  après  la  disparition  des  trésoriers,  on  verra  les  naopes 
ajouter  à  leurs  attributions  essentielles  quelques-unes  de  celles 
qui  avaient  appartenu  au  collège  auquel  ils  survivaient.  Leur 
organisation  administrative,  d'une  de  ces  périodes  à  l'autre, 
n'a  pas  changé,  pas  plus  que  leurs  procédés  pour  le  paiement 
des  dépenses.  Le  fait  le  plus  important  de  leur  histoire  inté- 
rieure ,  le  dédoublement  du  vasTro-.éojv ,  s'est  accompli  entre 
Damochares  et  Caphis ,  c'est-à-dire  il  ne  coïncide  avec  aucune 
des  époques  qui  ont  été  signalées  plus  haut. 


Nous  pourrons  donc  tenter  de  présenter  en  un  tableau 
d'ensemble  l'activité  des  naopes,  sans  tenir  plus  de  compte 
qu'eux-mêmes  de  ces  différentes  périodes.  Mais  l'origine 
diverse  de  leurs  recettes  nous  donne  auparavant  le  moyen, 
non  pas  de  résoudre  une  difficulté  qui  n'a  pas  été,  semble-t-il, 
expliquée  d'une  manière  définitive,  mais  de  voir  du  moins 
pourquoi  elle  ne  pouvait  l'être.  Je  veux  dire  les  rapports  de  la 
double  comptabilité,  celle  du  conseil  et  celle  des  naopes. 

Il  nous  est  aujourd'hui  impossible  de  faire  tomber  d'accord 
pour  un  moment  quelconque,  d'une  part  les  diverses  entrées 
de  caisses  qui  étaient  les  recettes  du  collège,  d'autre  part  l'énu- 
mération  totale  de  ses  paiements.  Certes  on  peut  en  accuser 
l'état  de  nos  textes  qui  ne  permettent  pas  de  suivre  cette 
double  série  pendant  un  grand  nombre  de  sessions.  Mais  il  me 
paraît  très  probable  que,  si  nous  les  avions  intégralement 
conservés,  la  tâche  ne  nous  eût  pas  été  plus  aisée  ;  que  l'ad- 
ministration du  sanctuaire,  entre  346  et  340,  s'est  trouvée 
dans  la  même  impossibilité  que  nous  ;  et  que  c'est  là,  —  sur- 
tout parce  que  l'amende  des  Phocidiens  permit  de  donner  aux 
naopes  des  fonds  beaucoup  plus  considérables  — ,  la  véritable 
raison  qui  a  fait  instituer  les  trésoriers. 

Des  comptes  que  les  naopes  tenaient  pour  eux,  les  fragments 
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conservés  '  nous  donnent  le  droit  d'affirmer  qu'ils  repré- 
sentent la  totalité  des  dépenses  que  le  collège  a  acquittées. 
Le  mot  de  comptes  particuliers  que  j'ai  employé  a  pu  faire 
illusion,  ils  ne  sont  particuliers  que  si,  dans  l'ensemble  de 
l'administration,  on  distingue  un  seul  collège  qui  a  tenu  sa 
comptabilité  à  part.  Mais  ce  sont,  au  point  de  vue  des  naopes, 
des  comptes  généraux  puisqu'ils  contiennent  la  suite  des 
acquits  pour  tous  les  versements  que  le  collège  a  faits.  Le 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt  minime  dont  il  vient  d'être 
question  ne  représente  au  contraire  qu'une  toute  petite  part  de 
ces  mêmes  dépenses.  Ce  fait  est  traduit  matériellement  ainsi  : 
quand  la  même  partie  prenante  est  portée  à  la  fois  sur  les 
deux  séries  de  textes  financiers  avec  des  chiffres  différents,  le 
chiffre  est  toujours  plus  faible  dans  le  compte  sur  le  fonds  de 
dépôt  que  dans  les  comptes  dits  particuliers.  Par  exemple  le 
conseil  marque  qu'il  a  donné  aux  naopes  253  dr.  pour  le 
salaire  de  l'architecte  Xenodoros.  Si  les  naopes  marquent  de 
leur  côté  qu'ils  ont  donné  360  dr.  à  l'architecte  2^  c'est  qu'ils 
lui  ont  remis,  outre  les  2S3  dr.  retirées  par  eux  sur  leur  fonds 
en  dépôt,  107  dr.  qu'ils  ont  prises  sur  un  autre  fonds.  Les 
deux  séries  semblent  donc  être  bien  réelles,  correspondre  à 
des  paiements  réellement  effectués,  mais  tout  ce  que  nous 
pouvons  affirmer  pour  le  moment,  c'est  que  le  compte  sur  le 
fonds  de  dépôt  est  une  suite  de  versements  faits  aux  naopes, 
tandis  que  les  comptes  des  naopes  contiennent  l'énumération 
des  sommes  payées  par  eux. 

D'où  provenaient  ces  autres  fonds  au  moyen  desquels  les 
naopes  ont  fait  l'appoint  ?  D'abord  le  compte  du  conseil  sous 
les  trois  archontats  de  Chairolas,  de  Peithagoras  et  d'Aris- 
tonymos  a  donné  la  preuve  que  les  naopes  ne  s'étaient  pas 
contentés,  pour  payer  les  travaux  du  temple,  de  4  tal., 
3  m.,    32  stat.,   somme  totale  retirée  par  eux  de  leur  fonds  de 

1.  Ils  sont  publiés  BCH,  XXII,  p.  303-328;  XXVI,  p.  29-95. 

2.  Je  m'en  tiens  à  ce  seul  exemple,  bien  que  le  tableau  dressé  par 
M.IIomolle  {ECU,  XXII,  p.  621)  en  fournisse  aussi  un  autre  :  700  dr.  retirées 
du  fonds  de  dépôt  pour  le  tailleur  de  pierres  Athanoj^^eilon  ;  931  dr.  réelle- 
ment payées  au  même  Athanof^eiton  dans  le  compte  des  dépenses  tenu  par 
les  naopes.  C'est  que  je  ne  suis  pas  sûr  que  les  versements  de  ce  compte 
des  dépenses  {BCll,  XXII,  p.  321.  1.  57-65j  soient  exaclementdatésde  Cleon- 
automne.  Il  peut  donc  être  question  de  deux  versements  faits  au  même 
Athanopeiton  et  qui  n'ont  d'ailleurs  rien  de  commun,  tandis  que  le  salaire  de 
l'architecte  a  été  régulièrement  à  cette  époque,  â/.  ;:uÀata;  eîç  jzyXaîav,  de  360 
dr. 
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dépôt  pour  ces  trois  années  :  à  une  seule  session,  celle  d'au- 
tomne sous  Aristonymos,  ils  ont  touché  en  outre  k  une  des 
caisses,  sans  doute  celle  où  entrait  l'amende  des  Phocidiens, 
au  moins  1  tal.  2  mines,  mais  plus  probablement  42  tal.  ^  — 
Remontons  de  quelques  années  en  arrière  :  quand  ils  éta- 
blissent leur  encaisse,  après  la  paix  sous  Damoxcnos,  ils 
calculent  ce  que  la  ville  leur  doit  encore  sur  la  somme  déposée 
à  leur  nom,  le  fonds  de  dépôt  monte  à  74.670  dr.  2  ob.  1/2  ; 
et  ils  évaluent  à  part,  sans  l'ajouter  au  précédent,  un  fonds 
de  3404  dr.  \  ob.  laissé  parles  naopes  qui  étaient  en  fonctions 
pendant  la  guerre  '-.  Voilà  donc  deux  cas,  expressément 
constatés,  où  le  collèg'e  a  eu  k  sa  disposition  plus  d'argent 
que  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  ne  nous  le  faisait  sup- 
poser. 

Mais  reprenons  ce  second  cas  :  sur  les  74.  670  dr.2  ob.  i/2, 
ils  retirent  105  dr.  qui  sont  exactement  les  trois  demi-mines 
que  porte  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  :  en  effet  les  sorties 
du  conseil  dans  ce  compte  sont  les  entrées  de  caisse  ou 
£t(7tTa[xaTa  du  collège.  Ils  y  ajoutent  1877  dr.  5  ob.  qu'ils 
prélèvent  sur  le  fonds  laissé  par  les  naopes  de  la  guerre.  Le 
total  de  leurs  recettes  pour  Damoxenos-printemps  est  donc 
de  1982  dr.  5  ob.  —  Or  ils  ne  dépensent  en  tout^  à  la  même 
session,  que  1845  dr,  3  ob.  3  chalc.  Que  deviendra  la  diffé- 
rence ?  Il  n'est  guère  admissible  qu'elle  soit  retournée  se 
fondre  de  nouveau  dans  le  fonds  de  réserve  :  les  habitudes  de 
cette  comptabilité,  et  tout  d'abord  la  règle  des  caisses  séparées 
nous  oblige  plutôt  à  penser  qu'k  chaque  session  l'argent  qui 
reste  est  versé  dans  une  caisse  k  part.  Il  y  aurait  ainsi  toute 
une  série  de  fonds  de  réserve,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
suivre  longtemps  cette  série,  et  en  marquer  les  étapes  avec  des 
chiffres  précis.  Nous  sommes  sûrs  du  moins  que  cette  diffé- 
rence entre  toutes  les  recettes  et  toutes  les  dépenses  pour  une 
même  session  n'était  pas  rendue  au  conseil.  Or  cette  fois, 
sous  Damoxenos-printemps,  la  somme  que  les  naopes  gai'dent 
est  inférieure  k  celle  qu'ils  ont  retirée  de  leur  fonds  deréserve  ; 
mais  on  peut  penser  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  :  nous 
avons  la  preuve  que,  sous  Archon-printemps,  le  conseil  leur  a 
donné  14.400  dr.  et  qu'k  cette  même    session  ils  ont    (k^pensé 


1.  liCH,  XXVI.  p.  7,  1.  28-29. 

2.  liCH,  XXII,  p.  30  i,  1.  1-4. 
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seulement  406  dr.  1  ob.  1/2.  C'est  donc  près  de  14.000  dr. 
qu'ils  g-ardent'  .  Il  suffit  que  cette  différence  entre  les  recettes 
de  leur  caisse  et  leurs  dépenses  soit  constatée  une  fois  à 
l'avantage  de  celles-là  pour  que  l'on  sache  comment  pouvait 
s'alimenter  leur  fonds  de  réserve  :  il  devient  ainsi  un  véri- 
table fonds  de  roulement. 

Il  ne  s'est  pas  constitué  autrement  l\  l'origine  :  je  crois  en 
effet  que,  de  très  bonne  heure,  les  naopes  ne  se  sont  pas 
bornés  à  leurs  retraits  sur  le  maigre  fonds  de  dépôt.  Les  con- 
tributions continuaient  à  arriver,  chaque  pylée,  même  pen- 
dant la  guerre  ;  depuis  Argilios  et  peut-être  avant  lui  déjà,  le 
collège  s'était  adressé  à  d'autres  caisses  qu'à  celle  seulement 
où  son  argent  était  déposé.  Payant  ses  dépenses  avec  ces 
fonds  de  diverse  origine,  payant  parfois  une  seule  dépense 
avec  une  somme  prise  sur  son  dépôt  et  qu'il  complétait  avec 
une  somme  prise  sur  une  caisse  différente,  il  avait  pu  se  cons- 
tituer une  réserve  :  c'est  elle  dont  l'existence  est  expressément 
attestée  sous  Damoxenos. 

On  comprend  que,  la  paix  faite,  les  naopes  aient  voulu 
voir  clair  dans  leur  administration.  Mais  cette  faculté  qui 
leur  avait  été  laissée  d'emprunter  à  diverses  caisses  a,  presque 
tout  de  suite,  quelques  mois  après,  fait  diverger  les  deux 
séries  de  la  comptabilité.  La  concordance  avait  été  établie  ~  , 
les  totaux  en  caisse  vérifiés  ;  mais  un  an  ou  dix-huit  mois  plus 
tard,  si  l'on  avait  voulu  établir  de  nouveau  la  balance,  il  eût 
fallu  additionner  les  versements  du  conseil  sur  le  fonds  de 
dépôt,  les  versements  du  même  conseil  sur  d'autres  caisses, 
les  emprunts  faits  par  les  naopes  à  leur  réserve,  et  mettre  en 
regard  les  totaux  des  dépenses  acquittées  par  le  collège.  Pour 
les  dépenses,  le  collège  lui-même  en  a  bien  dressé,  réguliè- 
rement à  chaque  session,  l'énumération  complète  ;  tandis 
qu'aucun  texte  ne  nous  donne  le  total  de  ses  entrées  de  caisse, 
nous  ne  retrouvons  pas  une  seconde  fois  ce  calcul  des  £'.(7'.Tà[j.aTa 
établi  sous  Damoxenos. 


1.  Il  importe  peu  pour  le  moment  que  cette  somme  ne  soit  qu'un  rembour- 
sement d'avances  faites  ([uchiues  années  plus  tôt  par  les  naopes,  comme 
je  vais  essayer  de  le  démontrer.  L'essentiel  est  ici  de  constater  que  jamais  les 
entrées  de  caisse  du  collèf^-e  et  ses  dépenses  ne  sont  Itmibées  d'accord  ; 
et,  pour  prouver  que  la  dillerence  a  dû  être  plusieurs  fois  à  l'avantaf^e  de 
celles-là,  j'eusse  préféré  un  autre  exenqjle,  mais  l'étal  des  textes  ne  me 
permet  pas  de  choisir. 

2.  BCH,  XXII,  p.  30'.,  1.  8-15. 
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Mais  nous  devons  aller  plus  loin.  Ces  deux  totaux,  dont  il 
vient  d'être  question,  total  des  recettes  d'une  part,  total  des 
dépenses  de  l'autre,  ne  seraient  à  aucun  moment  tombés 
d'accord.  Pour  les  quelques  sessions  où  nous  suivons  cette 
double  comptabilité,  il  nous  est  impossible  d'établir  la 
balance.  11  vaut  la  peine  de  le  démontrer  jusque  dans  le  détail 
le  plus  minutieux,  parce  que  plusieurs  faits  importants  seront 
confirmés  par  là-même. 

D'abord,  sous  Damoxenos-automne,  les  naopes  n'ont  rien 
retiré  sur  leur  fonds  de  dépôt.  Le  compte  qui  porte  l'énumé- 
ration  des  versements  faits  par  le  conseil  sur  ce  fonds  n'en 
mentionne  aucun  pour  cette  session.  De  plus,  dans  les 
comptes  du  coUèg-e,  quand  on  évalue,  pour  la  première  fois 
après  la  paix,  ce  qui  reste  en  dépôt  à  la  ville  au  nom  des 
naopes,  on  trouve  74.670  dr.  2  ob.  1/2,  c'est-à-dire  exacte- 
ment la  somme  à  laquelle  on  n'a  rien  touché  depuis  l'archon- 
tat  de  Theucharis,  Les  mots  =<.c\-z7.]j.7.~7.  ï-kI  xauTY;?  Tfjç 
T^'j'kcit.ictq  ',  qui  précèdent  immédiatement  les  ûa'-(x\}.0L-!x  èTc'i 
"Ap)r(ovoç  ne  peuvent  donc  se  rapporter  qu'à  la  session  de  prin- 
temps sous  Damoxenos.  Le  même  raisonnement  vaut  pour  le 
retrait  sur  le  fonds  de  réserve  :  celui  qu'on  trouve  indiqué 
sous  Damoxenos-pnn^emps  2  est  bien  le  premier  que  les  naopes 
aient  opéré  depuis  la  fin  de  la  guerre. 

Or,  à  cette  session  d'automne  sous  Damoxenos  où  les 
naopes  n'ont  pas  marqué  une  obole  comme  recette,  ni  d'un 
côté  ni  de  l'autre,  ils  marquent  une  dépense.  Elle  est  minime 
sans  doute,  4  dr.  3  ob.  1/2,  et  ne  représente  que  de  menus 
frais  d'administration.  Je  sais  bien  aussi  que  ces  comptes  du 
collège  ont  été  rédigés  et  gravés  au  plus  tôt  à  la  fin  de 
l'année  suivante,  puisqu  on  avait  commencé  à  inscrire  les 
slffiTaixara  d'Archon  avant  les  dépenses  de  Damoxenos.  On 
a  donc  pu,  dans  une  rédaction  postérieure,  antidater  quelques 
paiements  sans  importance.  Mais  ni  l'importance  de  la  somme 
ni  le  moment  où  la  dépense  a  été  gravée  ne  modifient  l'irré- 
gularité du  procédé  lui-même. 

Pour  la  session  suivante,  Damoxenos-printemps ,  les  opé- 
rations des  naopes  donnent  le  tableau  suivant  : 


1.  nCH,  XXII,  p.  30  4,1.  16-17. 

2.  Ihid.,  1.  5-7. 
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,^         ,.        (     .  Sur  le  fonds  de  dépôt.  105  dr.        )    .  ^,-,^    ,        ..      , 

Recettes  ),        ,     ,    .     ,  ,        .  (  1982  dr.  h  ob. 

jSurle  londs  de  reserve.  1877.  dr.  j.ob.V 

Dépenses 1845dr.  3ob.ch. 

Donc,  ici  encore,  aucune  concordance. 

Sous  Archon-automne,  les  naopes  ne  retirent  rien  de  leur 
fonds  de  dépôt.  Mais,  comme  leurs  dépenses  montent  à  199  dr. 
3  ©b.,  il  faut  bien  qu'ils  aient  eu  recours  à  leur  réserve.  Il 
leur  restait  de  la  pylée  précédente  un  peu  plus  de  132  dr.  ^, 
mais  ils  ont  dû  empruntera  leur  fonds  de  réserve  (3404  — 1877) 
les  u7  dr.  nécessaires  pour  compléter  le  total  de  leurs 
versements.  Ici  il  y  aurait  concordance  ;  mais  nous  n'en 
savons  rien.  Il  paraît  probable,  d'après  l'exemple  de  la  pylée 
précédente,  qu'ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  ces  67  dr. 
parce  que  leurs  prévisions,  comme  il  est  naturel,  devaient 
aller  au  delà  des  paiements  qu'ils  auraient  à  faire. 

Sous  Archon-printemps,  nous  ignorons  encore  ce  qu'ils  ont 
pris  à  leur  fonds  de  réserve  et  même  s'ils  y  ont  pris  quelque 
chose.  Mais  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  porte  la  mention 
de  14.400  dr.  versées  par  le  conseil  aux  naopes,  et  le  total  de 
leurs  dépenses  pour  cette  session,  on  l'a  vu,  monte  à  406  dr. 
1  ob.  1/2.  C'est  donc,  une  fois  de  plus,  et  sans  qu'il  soit 
nécessaire  ici  de  posséder  tous  les  éléments  de  calcul,  l'im- 
possibilité d'établir  l'accord  entre  les  recettes  et  les  dépenses 
que  nous  constatons  formellement. 

Mais  la  question  qui  se  présente  alors  est  bien  plus  grave  ; 
ce  que  l'on  met  en  doute,  c'est  le  compte  sur  le  fonds  de 
dépôt  tout  entier.  11  semblait  que  les  indications  en  étaient 
précises  et  exactes  :  «  Le  conseil  a  donné  aux  naopes  telle 
somme,  là-dessus  toutou  koôbr,  à  un  tel,  pour  tel  ouvrage, 
tant;  etc..  »  La  régularité  de  la  transmission  paraissait 
incontestable.  Or  pour  une  même  session,  voici  d'un  côté 
14.400  dr.  données  par  le  conseil  aux  naopes,  de  l'autre 
406  dr.  1  ob.  1/2  effectivement  payées  par  les  naopes  ;  non 
seulement  il  n'y  a  aucune  concordance  entre  les  chiffres, de  plus 
on  ne  retrouve,  dans  les  dépenses  du  collège,  rien  qui 
rappelle  les  mentions  du  compte  sur  le  fonds  de  dépôt. 

Ici  nous  avons  affaire,   il  est  vrai,  à   un  cas  exceptionnel. 


1.  En   admettant  qu'ils  aient   ajouté  au   total  des  dépenses   paj'ées   sous 
Damoxenos-printemps  les  4  dr.  3  ob.  1/2  de  Damoxenos-automne. 
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Dans  le  compte  du  conseil,  au  lieu  du  mot  qu'il  emploie  d'or- 
dinaire, TO'jTou  ââôÔY),  on  en  trouve  un  tout  autre  :  les  naopes 
ont  fait  l'avance  r/pr^jav',  aux  entrepreneurs  Tégéates,  de 
trois  talents  pour  le  transport  de  matériaux  destinés  à  la  colon- 
nade. Mais  cette  expression  ne  change  rien  à  la  réalité  des 
versements  faits  des  deux  parts,  par  le  conseil  aux  naopes,  et 
par  les  naopes  à  leurs  créanciers  de  cette  session.  Ces  deux 
séries  de  A'ersements  ne  concordent  pas,  voilà  le  fait.  Comme 
elles  correspondent  toutes  deux  à  des  paiements  réellement 
effectués,  il  s'ensuit  forcément  que  l'une  a  été  antérieure  à 
l'autre  :  il  faut  donc  de  toute  nécessité,  dans  le  cas  parti- 
culier qui  nous  occupe,  ou  que  le  versement  du  conseil  aux 
naopes  ait  précédé  le  versement  des  naopes  aux  Tégéates,  ou 
qu'il  l'ait  suivi. 

M.  HomoUe  est  arrivé  à  la  première  solution  d'une  manière 
très  ingénieuse  :  «  La  dépense,  dit-il  2,  n'est  pas  consommée, 
et  par  conséquent  la  somme  n'a  pas  lieu  de  figurer  encore 
dans  les  états  des  paiements  effectués...  elle  ne  sortira  réel- 
lement que  par  déductions  successives  sur  les  avances...  elle 
sera  donc  provisoirement  inscrite  en  recettes,  et  si  elle  est 
reportée  en  sortie,  ce  sera  au  compte  des  prêts  :  elle  ne  pas- 
sera en  dépense  qu'à  mesure  des  paiements  eft'ectifs  pour 
travaux  faits.  » 

Cette  théorie  explique  ce  qui  nous  a  paru  très  étrange  dans 
cette  comptabilité,  à  savoir  le  fait  certain  que  la  mention  du 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt  ne  répond  à  aucun  versement 
réel  pour  cette  même  session  dans  les  comptes  de  dépenses. 
Elle  l'explique  par  un  prêt  à  intérêt,  et  il  ne  servirait  à  rien 
de  répéter  encore  ici  que,  si  l'administration  sacrée  a  proba- 
blement fait  la  banque  au  iv^  siècle  comme  à  d'autres  époques, 
nos  comptes  n'ont  pas  conservé  le  moindre  souvenir  de  ces 
opérations.  Il  est  sûr  en  particulier  que  les  comptes  des 
naopes  ne  parlent  jamais  de  prêts  :  leurs  fonds,  dépôt  ou 
réserve,  devaient  toujours  être  immédiatement  disponibles. 
Mais,  encore  une  fois,  nous  ne  possédons  pas  tous  les  textes, 
et  s'il  n'y  avait  aucun  autre  moyen  de  rendre  compte  du  cas 
extraordinaire  que  nous  étudions,  il  faudrait  bien  supposer 
qu'il  nous  manque,  entre   autres,    une   stèle    où   les    naopes 


1.  BCH,  XX,  p.  203,  1.  86-87. 

2.  BCH,  XXII,  p.  62  4. 
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inscrivaient  les  sommes  qu'ils  avaient  prêtées  à  divers 
entrepreneurs. 

Je  crois  que  nous  pouvons  nous  passer  de  cette  hypothèse. 
Sous  Damoxenos-printemps,  exactement  un  an  avant  que  le 
conseil  verse  aux  naopes  les  14.400  dr.,  on  voit  '  les  naopes 
verser  aux  deux  Téf^éates  entrepreneurs  de  transports  une 
somme,  sûrement  plus  de  1000  dr.  et  probablement  plus  de 
1 300,  izo  TOJ  k-iov/Àzou  :  c'est-à-dire  ils  leur  remettent  une  partie 
deleur  dixième  de  garantie.  C'est  du  même  travail  qu'il  est 
question  dans  les  deux  cas  -,  et  les  deux  passages  s'éclairent 
l'un  l'autre.  Les  trois  talents  dont  les  naopes  avaient  fait 
l'avance  ne  représentent  pas  le  prix  total  de  l'ouvrage  :  les 
naopes,  selon  leur  habitude,  avaient  commencé  par  en 
retrancher  le  dixième  :  la  somme  entière  était  donc  de  12.600 
-|-  1.400  =  14.000  dr.  Et  c'est  une  partie  de  ce  dixième  qu'ils 
versent  en  fait  aux  deux  Tégéates  sous  Damoxenos-prin- 
temps. 

Il  est  donc  prouvé  que  les  naopes,  dans  ce  cas,  ont  d'abord 
avancé  l'argent,  puis  qu  ils  se  sont  fait  rembourser  par  le 
conseil.  C'est  une  confirmation  directe  de  ce  que  nous  avions 
été  amenés  précédemment  à  conclure  de  cette  réserve  laissée 
par  les  naopes  de  la  guerre.  Le  collège  n'a  pas  attendu  la  paix 
pour  opérer  des  retraits  sur  d'autres  caisses  que  celle  où  était 
son  fonds  de  dépôt.  Il  a  pu  ainsi,  non  seulement  se  constituer 
une  réserve  de  3.400  dr.,  celle  que  nous  retrouvons  sous 
Damoxenos,  mais  aussi  faire  des  avances  aussi  importantes 
que  celle  dont  le  compte  du  conseil  porte  la  mention  sous 
Archon-printemps.  Il  faut  bien  noter  en  effet  que  l'avance  des 
trois  talents  a  été  faite  sans  aucun  doute  avant  la  paix,  puisque, 
sous  Damoxenos-printemps,  c'est  une  partie  du  dixième  de 
garantie  qui  est  remise  aux  Tégéates  :  le  travail  est  donc 
réellement  fini  et  livré,  il  ne  leur  reste  plus  dû  qu'un  reliquat  de 
moins  de  cent  drachmes. 

Pourquoi  les  naopes  ont-ils  attendu  si  longtemps  pour  se 
faire  rembourser  de  leurs  avances  par  le  conseil  ?  Je  l'ignore. 
Mais  ce  cas  particulier  met  bien  en  lumière  l'impossibilité 
où  nous  sommes  et  où  on  a  toujours  été  de  faire  tomber 
d'accord  à  un  moment  quelconque  la  série  des  recettes  encais- 


1.  BCH,  XXII,  p.  301,  1.  37-42. 
•2.  CI",  f/n'd.,  p.  311-315. 
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sées  par  le  collèg'e  et  celle  des  dépenses  payées  par  lui.  Et 
l'on  voit  aussi  maintenant  dans  quelle  mesure  nous  avions 
le  droit  de  dire  :  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  et  les  comptes 
des  naopes  représentent  deux  séries  réelles  de  paiements 
vraiment  effectués.  Certes  aucune  des  deux  n'est  fictive  ; 
mais  d'abord,  au  point  de  vue  du  temps,  il  n'y  a  pas  for- 
cément concordance  :  on  vient  de  voir  un  exemple  où  la  série 
des  naopes  était  antérieure  à  celle  du  conseil,  et  l'on  a  vu 
aussi  qu'il  était  possible  de  supposer  des  cas  où  elle  aurait  été 
postérieure.  En  second  lieu,  pour  ce  qui  est  du  montant  des 
paiements  indiqués,  il  n'y  a  presque  jamais  concordance,  et  il 
ne  peut  en  être  autrement,  puisque  le  compte  du  conseil 
représente  une  toute  petite  part  des  recettes  encaissées  par 
les  naopes  et  que,  pour  les  sessions  où  nous  connaissons  le 
total  de  ces  recettes,  il  y  a  toujours  une  différence  entre  ce 
total  et  celui  des  dépenses  que  le  collège  a  acquittées. 

Le  fonds  de  réserve,  d'où  l'on  voit  sous  Damoxenos  lesnaopes 
tirer  leurs  autres  recettes,  était  à  ce  moment-là  peu  consi- 
dérable; il  semble  bien  qu'il  échappait  à  tout  contrôle,  mais  le 
mal  n'avait  pas  de  conséquences  graves.  De  plus,  dès  la  pre- 
mière année,  les  naopes  en  prélevèrent  plus  de  la  moitié  :  il 
était  donc  destiné  à  s'épuiser  assez  vite,  si  d'abord  les  trois 
talents  autrefois  avancés  aux  Tég-éates  n'étaient  venus  l'ali- 
menter. Mais  surtout,  à  partir  de  343,  l'amende  des  Phocidiens, 
les  soixante  talents  versés  chaque  année  au  trésor  du  Dieu 
permirent  de  pousser  les  travaux  du  temple  avec  plus  de 
vigueur  et  de  rapidité  qu'on  n'avait  pu  le  faire  encore  à  aucun 
moment.  Les  entrées  de  caisse  devinrent  brusquement 
beaucoup  plus  considérables,  et  les  naopes  n'en  continuèrent 
pas  moins  à  retirer  des  fonds  sur  la  somme  déposée  au  nom 
du  collège,  tout  en  gardant  leur  fonds  de  roulement.  On  voit 
les  conséquences  qui  pouvaient  en  résulter,  avec  une  compta- 
bilité qui  nous  paraît  à  nous  si  étrange. 

Il  semble  qu'elle  a  fini  par  le  paraître  aussi  à  l'adminis- 
tration du  sanctuaire.  Je  ne  veux  nullement  dire  qu'il  y  ait 
eu  des  abus,  il  y  faudrait  des  preuves  plus  fortes  même  que 
les  quatre  lignes  du  compte  d'Aristonymos,  grattées  préci- 
sément à  l'endroit  où  devait  être  mentionné  un  versement  de 
fonds  aux   naopes^    et  juste  six  mois  avant  l'entrée  en  fonc- 

1.  BCH,  XXVI,  p.  14. 
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lions  des  trésoriers.  Peut-être  même  ne  faut-il  pas  s'étonner 
que  Ton  ait  attendu  sept  ans  après  la  paix,  quatre  ans  après 
le  premier  versement  des  Phocidiens,  pour  instituer  ce  collèj^e 
nouveau  qui  allait  inaugurer  un  contrôle  exact  et  rigoureux. 
On  serait  alors  autorisé  à  conclure  que  des  irrégularités 
comme  celles  dont  quelques  exemples  ont  été  rappelés  plus 
haut  paraissaient  moins  choquantes  aux  Grecs  du  iv"  siècle 
qu'à  nous.  Il  est  pourtant  difïicile  d'admettre  qu'à  aucune 
époque  on  ait  pu  approuver  la  comptabilité  d'un  collège 
qui,  à  une  même  session,  inscrivait  néant  comme  recette,  et  4 
dr.  3  ob.  1/2  comme  dépense. 


Le  collège  a  pu  prélever  ses  recettes  sur  des  caisses  diffé- 
rentes :  tous  les  fonds  qu'il  a  maniés  jusqu'aux  environs  de 
330  ont  été  dépensés  en  vue  d'un  but  unique,  la  recons- 
truction du  temple. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  en  détail  l'histoire  des  travaux 
Elle  peut  être  faite  plus  aisément  et  plus  sûrement  avec  les 
relevés  des  architectes  qu'avec  des  fragments  de  textes  mutilés. 
C'est  le  rôle  de  la  commission  chargée  de  la  construction  que 
nous  avons  à  étudier.  Ses  comptes  de  dépenses  donnent 
quelques  détails  précis  que  l'on  a  essayé  de  ranger,  autant 
qu'il  était  possible,  dans  l'ordre  chronologique'. 

Les  débris  où  j'aiproposé^  de  reconnaître  ledevis  du  temple 
n'indiquent  nullement  que  les  naopes  aient  pris  part  à  la  rédac- 
tion originale  de  ce  texte.  L'exemple  que  fournit  le  devis  de 
Lébadée  ne  le  prouve  peut-être  pas  autant  qu'on  pourrait  le 
croire,  parce  qu'à  Delphes  il  y  a  un  collège  suprême  qui  n'existe 
pas  à  Lébadée,  et  qui  a  certainement  eu  la  part  prépondérante 
dans  l'établissement  du  plan.  Il  est  naturel  pourtant  de  penser 
que  les  naopes  ont  été  associés  aux  amphictyons  avec  le  con- 
seil delphique  dans  le  projet  de  l'œuvre  commune. 

Mais  je  crois  qu'ici  il  faut  distinguer  entre  deux  classes  très 
dillerentes  de  cjûvYposou  II  y  a  d'abord  les  devis  généraux 
comme  celui  delà  skeuothèque,  c'est  dans  cette  classe  que  doit 

1.  BCH,  XXII,  p.  303-328;  XXVI,  p.  29-94. 

2.  BCH,  XXVI,  p.  47,  n.  2. 
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rentrer  le  document  delphique  dont  quelques  morceaux  ont  été 
conservés.  Les  dimensions  y  sont  indiquées  dans  le  plus  grand 
détail,  pour  chaque  pièce  d'arcliiteclure,  pour  chaque  membre 
de  la  construction  ;  mais  ni  les  prix  n'y  sont  mentionnés,  ni 
les  circonstances  matérielles  de  la  livraison.  Ceci  est  l'aflaire 
des  a-y;ypz(fzi  particulières,  dont  les  conditions  devaient  être 
débattues  entre  les  entrepreneurs  et  les  fournisseurs  d'une 
part,  et  de  l'autre  la  commission  préposée  aux  travaux.  Qu'il 
ne  soit  pas  resté  d'exemples  de  ces  contrats  spéciaux,  on  ne 
peut  s'en  étonner  parce  qu'il  sutlisait  de  les  garder  écrits  sur 
des  tablettes,  Tcivâxta  et  A:u/.oj;j.aTa  :  quand  chaque  fourniture 
avait  été  livrée  et  acceptée,  le  dixième  de  garantie  payé,  ce 
contrat  cessait  ipso  facto  d'exister.  Le  plan  d'ensemble,  les 
grandes  lignes  de  la  construction,  les  proportions  et  les 
mesures  de  toutes  les  parties  du  monument,  on  devait  tenir  et 
en  fait  on  a  tenu  partout  à  en  garder  d'une  manière  durable 
le  souvenir.  Au  contraire  les  conditions  auxquelles  chaque 
fournisseur  devait  se  conformer  dans  la  livraison  de  ses  com- 
mandes, le  cahier  des  charges  consenti  de  part  et  d'autre,  tel 
prix  correspondant  à  telle  qualité  ou  à  telles  dimensions  dans  les 
fournitures,  tout  cela  avait  un  caractère  accidentel  et  passager. 
Mais  c'est  ici  précisément  que  le  rôle  des  naopes  appa- 
raît bien.  On  le  saisit  sans  doute,  et  c'est  là  que  nous  aui'ons 
surtout  à  l'étudier,  quand  les  prescriptions  de  ces  contrats 
s'exécutent  des  deux  parts  conformément  à  l'accord  conclu  : 
mais  cela,  c'est  la  règle,  il  est  moins  nécessaire  d'indiquer 
quand  elle  est  suivie.  C'est  dans  les  cas  où,  d'une  part  ou  de 
l'autre,  on  n'a  pas  observé  rigoureusement  les  conditions  accep- 
tées que  nous  voyons  les  naopes  agir.  L'entrepreneur  infidèle 
au  cahier  des  charges  est  poursuivi,  les  garants  qu'il  a  consti- 
tués au  moment  où  il  soumissionnait  le  travail  sont  respon- 
sables tout  particulièrement  des  amendes  encourues  par  lui. 
Les  naopes  paient  des  frais  de  voyage  ^  à  un  de  leurs  agents, 
chargé  d'aller  au  nom  du  collège  citer  en  justice  les  garants, 
qui  habitent  la  même  ville  que  l'entrepreneur.  Un  retard  dans 
la  livraison  suffît  pour  que  les  engagements  soient  considérés 
comme  violés  ~.  L'Achéen  Phthiote  Krithon  n'ayant  pas  remis 

1.  BCIf.  XX,  p.  201,  1.  18:  Xr^p'.  loo'otov  /.a/sjijiévn);  toÙ;  'Ilpâa  lyyjojç  a-tx-r,- 
f.£;  oi/.a  TcDps;.  Ibid..  1.  56,  môme  dcpeuse,  le  taux  est  plus  élevé  de  deux 
slîitères. 

2.  IiCII,XXVl.  |).  t)3, 1.  lôet  suiv.  :  AîÇiÀat  i'^Joiov  v.ç  irWfixi  ir.i  toj:  Èyyûou;, 
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au  moment  voulu  les  linleaux  de  la  grande  porte ,  les  naopes 
envoient  Dexilas  trouver  ses  garants  à  Thèbes  de  Phthiotide. 
Nous  avons  d'autre  part  la  preuve  qu'au  cours  du  travail  la 
commission  de  construction  modifia  sur  quelques  points  le 
devis  d'ensemble  dressé  et  accepté  d  abord  '.  Ce  fut,  semble- 
t-il,  uniquement  dans  les  parties  hautes  que  l'on  adopta  des 
dimensions  plus  grandes  que  celles  qu'avaient  prévues  les 
cahiers  des  charges.  Il  s'ensuivit  pour  les  triglyphes  et  les 
pièces  de  la  corniche  une  augmentation  de  volume  et  de  poids  : 
les  prix  durent  en  être  majorés  en  conséquence,  pour  la  taille 
dans  la  carrière,  les  transports  et  la  mise  en  place.  C'est  ce 
que  les  naopes  notent  dans  leurs  comptes,  en  spécifiant  que 
le  supplément  de  dépense  (TCOTa-£0(oy.a[j,£v)  est  dû  à  ce  qu'eux- 
mêmes  n'ont  pas  observé  les  conditions  du  contrat  (-àp  xàv 

Si  l'on  met  à  part  ces  cas  d'exception,  on  constate  que  les 
règles  habituelles  aux  Grecs  dans  l'adjudication  des  travaux 
publics  et  les  marchés  d'entreprise  ont  été  suivies  par  les 
naopes  à  Delphes  comme  ailleurs  par  les  commissions  de  cons- 
truction déjà  connues  -. 

Ils  réglaient  les  adjudications  des  travaux  qui  se  rappor- 
taient à  la  reconstruction  du  temple,  de  la  même  manière  que 
l'on  verra  plus  tard  les  trésoriers  «  mettre  en  vente  »  tous 
les  travaux  autres  que  ceux-là  ;  et  pour  les  naopes  comme 
pour  les  trésoriers,  le  héraut  dont  le  salaire  est  une  de  leurs 
plus  régulières  dépenses  a  pour  office  de  proclamer  les  condi- 
tions auxquelles  le  collège  veut  qu'un  travail  soit  exécuté,  ou 
une  fourniture  livrée. 

L'usage  était  qu'un  même  ouvrage  fût  partagé  entre  plu- 
sieurs entrepreneurs.  Des  exemples  précis  attestent  qu'on  s'y 
est  conformé  à  Delphes.  La  même  pièce  d'architecture  don- 
nait lieu  à  quatre  commandes  distinctes,  et  par  suite  à  quatre 
paiements  :  d'abord  on  la  taillait  dans  la  carrière  {si  c'était  un 
bloc  de  tuf,  dans  les  carrières  entre  Corinthe  et  Sicyone),  les 

oza  KptOtDV  î|a.îÀX£  Ta  ?(j/î';rXtv6a  ocîxjv.w,  xaî  s'.;  'AOâvaç,  Spa/^ixàç  Ô£xa  8Jo  (je 
n'indique  pas  les  lettres  restituées,  parce  que  les  compléments  sont  certains). 
Cf.  ibid.,  p.  67. 

1.  BCH,  XXVI,  p.  i7-i8. 

2.  Voir  le  résumé  substantiel  donné  par  M.  Ilomolle,  BCH,  XIV,  p.  i62  et 
suiv.  Pour  les  travaux  qui  ont  paru  depuis  sur  le  même  sujet,  cf.  B.  Keil,  Anon. 
Argent.,  p.  79.  et  P.  Guiraud,  La,  main-d'œuvre  industrielle  dans  l'ancienne 
Grèce,  p.   78-Sô. 
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moulures  étaient    assez    grossièrement    indiquées,    mais    non 
finies;  puis  le  bloc  était  embarqué  à  Lechaeon   et   voyageait 
par  mer  jusqu'à  Kirrha  ;    alors  commençait   le  transport  de 
beaucoup  le  plus  difficile  et  le  plus  coûteux,  on  faisait  gravir 
aux  blocs  les  pentes  raides  des  Phédriades  pour  les  amener  de 
Kirrha  à  Delphes  ;  arrivés  enfin   à  pied  d'oeuvre   et  terminés 
dans  les  ateliers  ou  sur  place,   ils  donnaient   Heu   à  un  qua- 
trième paiement,  on  les  posait,  ï^r,v.e.  Le  même  entrepreneur 
pouvait  se  charger  par  exemple  du  premier  et  du    troisième 
travail  :  Pancrates  a  accepté  de  faire  tailler  les  quatre  mor- 
ceaux de  coin  de  la  corniche  et  de   les  transporter  entre  le 
port  et  le  sanctuaire  '  ;  mais  en  aucun  cas  il  n'avait  la  charge 
de  la  même  fourniture  à  deux  moments  immédiatement  succes- 
sifs. D'autre  part,  un  même  XiôaYwy^?  '^^'^^  ôaXaaaav  était  auto- 
risé, pour  le  second  des  quatre  moments  qui  ont  été  distingués 
plus  haut,  à  transporter  plusieurs  séries  différentes    de  blocs 
de  construction    :    Daos,  par   exemple,    a    porté  par  mer   de 
Lechaeon  à  Kirrha  aussi  bien  les  triglyphes  que  les  pièces  de 
coin  de  la  corniche  ~.  Il  vaut  enfin  la  peine  de  noter  que,  si  un 
entrepreneur  ne    pouvait,  pour  une  raison   quelconque,  livrer 
les  travaux  promis,  son  ou  ses  successeurs   se  chargeaient  en 
général  '^  du  même  groupe  d'ouvrages  qui    continuait  à  être 
désigné  par  le  nom  du  premier  adjudicataire  :  Kpt'Owv  ÙTzkp  Ni*/,o- 
Sâ;j.c'j,  ou  bien  ©eôçavTO^  xai  2(o)v  èv  twi  riacîwvc;  à'pYWi. 

Il  ne  semble  pas  qu'on  ait  suivi  de  règle  absolument  fixe 
pour  les  paiements.  Parfois,  comme  à  Délos,  on  partageait  le 
prix  convenu,  après  en  avoir  retranché  le  dixième  de  garan- 
tie, en  deux  moitiés  :  on  donnait  la  première  moitié  au  moment 
où  le  travail  était  commencé,  la  seconde  quand  il  était  assez 
avancé,  le  dixième  quand  l'ouvrage  était  livré  et  reçu.  Il 
semble  qu'à  Delphes  on  ait  employé  de  préférence  un  mode 
plus  simple  :  on  ne  réservait  que  le  dixième  de  garantie,  ce  qui 
obligeait  le  collège  à  surveiller  plus  exactement  les  entrepre- 
neurs et  engageait  davantage  la  responsabilité  des  garants.  La 
formule  ordinaire  était  en  effet,  après  l'indication  précise  du  tra- 


1.  BCII,  XXVI,  p.  il,  1.  20-30;  p.  53,  1.  2i  et  suiv.  Cf.  i7)td..p.  56. 

2.  BCIf.  XXVI,  p.  52-53,  1.  5-24. 

3.  Je  dis  en  fféncral,  parce  que  j'ai  cru  trouver  BCH,  XXVI,  p.  85,  le  cas 
d'un  entrepreneur  qui  avait  abandonné  à  d'autres  les  {ïros  travaux  qu'il  avait 
acceptés  d'abord,  et  qui  avait  gardé  pour  lui  de  petites  fournitures  ou  de  minces 
besognes. 


vail  ou  de  la  fourniture,  et  celle  du  prix  accepté  :  -zj-m:  iswy.a;xîv, 
-h  i-tosxaTov  àçsXôvTsç.  On  la  trouve  même  dans  deux  cas  où 
le  paiement  avait  été  échelonné  en  une  série  de  cocciç  :  ToiJxwt 
£5wy.a[j,îv,  ScUTÉpav  oôaiv,  -b  àzior/.aTov  à^sAÔvTsç'.  Pourtant,  en  ce 
qui  touche  les  fournitures  dont  le  prix  total,  (jJ;xT:aaa  Ti|j.â,  était 
acquitté  tout  de  suite  ou  avancé  par  le  collège ,  ou  payé  par 
versements  échelonnés  {-pi-a,  -tzip-.x  siai;  comme  nous  le 
voyons  pour  les  crampons  et  clous  d'assise-)  on  ne  retranchait 
pas  d'habitude  le  dixième  de  g^arantie.  On  ne  le  faisait  pas  non 
plus  en  général  pour  les  [j.-.aOci,  mais  ici  il  faut  distinguer.  Nos 
textes  emploient  le  mot  pour  désigner  aussi  bien  le  salaire  de 
l'architecte,  du  sous-architecte,  du  secrétaire,  des  ouvriers  qui 
achèvent  la  taille  des  pierres^,  etc.,  en  un  mot  de  tous  ceux  qui 
travaillent  d'une  manière  continue  pour  le  temple,  que  le 
paiement  dû  à  des  entrepreneurs  qui  exécutent  une  besogne 
particulière  et  spécifiée.  Et,  pour  les  paiements  de  cette  sorte, 
les  uns  sont  acquittés  entièrement,  sans  retenue ,  comme  la 
peinture  des  épistyles  ou  le  ravalement  des  murs  de  la  cella  ; 
les  autres,  après  retranchement  du  dixième,  comme  les  trans- 
ports de  plusieurs  pièces  d'architecture.  Un  travail  identique,  la 
pose  des  quatre  triglyphes  d'angle,  a  donné  lieu  à  deux  sortes 
de  {j,'.uOo(  différentes  :  c'est  au  portique  de  l'opisthodome  qu'on 
a  mis  en  place  les  deux  premiers,  les  naopes  ont  alors  retranché 
le  dixième  de  garantie  ;  quand  on  a  mis  en  place  les  deux 
autres  au  portique  du  pronaos,  les  naopes  ont  payé  la  somme 
entière  ^.  Il  est  probable,  bien  que  les  comptes  ne  le  disent 
pas,  que  le  paiement  n'a  pas  été  fait  dans  les  deux  cas  au 
même  moment  et  que,  dans  le  second,  le  travail  était  fini  et 
reçu. 

Parmi  les  salaires  proprement  dits,  les  plus  intéressants 
sont  ceux  du  grammatiste  et  des  architectes.  Le  premier  a 
reçu  40  drachmes  sous  Damoxenos  et  Archon,  puis  90,  il  est 
arrivé  k  104  dr.  quelques  années  après  \  Son  traitement 
semble  lui  avoir  été  réglé  à  chaque  session,   comme  celui   de 


1.  BCII,  XXVI,  p.  62,  1.  9  ;  p.  63,  I.  7. 

2.  BCH,   XXVI,  p.  53-54,  I.  3-16. 

3.  Je  veux  parler  des  StaÇoot  qui  ont  dû  terminer  dans  les  Sleliers  ou  à  pied 
d'œuvre  le  travail  commencé  dans  la  carrière  et  qui  ont  ensuite  fait  le  rava- 
lement des  murailles. 

L  BCII.  XXVI.  p.  55,  1.  11  ;  p.  61-65,  1.  5-1'.. 

5.  BCH,  XXII,  p.  305,  1.  58-59  ;  XXVI,  41,  1.  1  ;  p.  64,  1.  25. 
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l'architecle  en    titre,    mais  pour    ce    dernier    la    mention    est 
expresse  :  [xitrôô?  ïv.  ~j'Kxiy.z  v.^  t^jimok.-) . 

Les  deux  architectes  principaux  du  temple  furent  Xeno- 
doros,  puis  Agathon,  qui  a  fondé  une  famille  d'architectes  : 
les  membres  s'en  sont  succédé  dans  cette  charge  pendant  plus 
d'un  siècle  '.  Peut-être  à  l'origine  le  salaire  n'a-t-il  pas  été  très 
élevé.  Si  l'on  pouvait  se  lier  au  compte  sur  le  fonds  de  dépôt, 
c'est-à-dire  si  les  naopes  n'avaient  pas  fait  l'appoint  avec 
d'autres  fonds,  l'architecte  aurait  d'abord  reçu  trois  oboles  par 
jour  :  il  n'était  donc,  comme  ailleurs,  qu'un  maître  ouvrier 
qui  dirigeait  les  autres.  Dans  la  suite  son  salaire  se  serait 
élevé  à  o,  puis  à  7  oboles  par  jour  '-.  Ce  n'est  qu'à  partir 
du  moment  où  nous  possédons  les  comptes  de  dépenses 
tenus  par  le  collège  que  nous  pouvons  dire  avec  certitude 
ce  que  l'architecte  a  touché.  Xenodoros  et,  après  lui,  x\gathon 
sont  inscrits  régulièrement  tous  les  six  mois  avec  leur 
traitement  de  360  drachmes  pour  l'intervalle  de  deux  ses- 
sions '^.  Mais  il  faut  remarquer,  pour  la  marche  générale 
des  travaux,  que  ce  traitement  n'est  devenu  (ou  redevenu) 
régulier  qu'à  partir  de  34 i.  Dans  les  deux  premières  années 
après  la  guerre,  il  a  fallu  surtout  réparer  les  dégâts 
commis  par  les  Phocidiens  et  organiser  la  reprise  du  travail. 
Quand  on  put  sy  remettre  avec  une  activité  suivie,  dont 
témoignent  les  totaux  de  dépenses  à  chaque  semestre,  il  fal- 
lut adjoindre  à  l'architecte  en  titre  un  sous-architecte.  Kal- 
linos  qui  remplit  ces  fonctions,  semble-t-il,  pendant  d'assez 
longues  années,  recevait  quatre  oboles  par  jour  et  l'on  spéci- 
fiait le  nombre  des  mois  pendant  lesquels  il  avait  travaillé  ^. 

Avant  de  résumer  ce  que  nous  savons  sur  l'œuvre  de  ces 
architectes  qui  exécutent  les  ordres  des  naopes,  sur  les  tra- 
vaux du  temple  par  conséquent,  il  faut  dire  que  le  collège 
avait  à  sa  charge  toutes  les  dépenses  qui  pouvaient  rendre  ces 
travaux  possibles  ou  plus  aisés.  C'est   ainsi  qu'à  Kirrha  un 


1.  Cf.  les  travaux  cités  BC//,  XXVI,   p.  72. 

2.  BC//,  XX,  p.  217-218:  XXII,  p.  31 7-318  Cf.  HomoUc,  BC//,XXII,  p.  622-623, 
et  Guifaud,  La  main-d'œuvre  industrielle,  p.T87. 

3.  On  pourrait  citer  BCH,  XX,  p.  217-218,  1.  37-iO,  ici  la  donnée  du  compte 
sur  le  fonds  de  dépôt  est  sûrement  exacte.  fîC//,  XXII,  p.  320-321,  1.  22-25  et 
52-55. 

i.  Voir  p.  ex.  BCH,  XXVI,  p.  i3,  I.  34-38. 
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môle  avait  été  construit,  avec  une  machine  pour  le  débarque- 
ment des  matériaux  ;  l'achat  des  diverses  pièces  de  cette 
machine,  l'installation  sur  un  socle  de  pierre,  les  réparations 
et  l'entretien,  le  goudronnag-e  des  bois,  tels  sont  les  principaux 
frais  que  nous  voyons  acquittés  pour  ce  chapitre  '.  A  Delphes 
même,  au  faubourj^  de  Thyiai  '-,  plusieurs  ateliers  s'élevaient 
où  les  pièces  d'architecture  pouvaient  être  travaillées  avec 
plus  de  liberté  qu'aux  environs  immédiats  du  temple.  Ces 
ateliers  étaient  construits  en  briques  crues,  les  comptes  des 
naopes  portent  la  mention  des  moules  à  briques,  façonnés  en 
clayonnage  pour  que  la  brique  séchât  plus  vite  ■'.  Enfin  il  fal- 
lait nettoyer  la  plateforme  qui  entoure  le  temple  :  les  débris 
de  pierres  et  tous  les  déchets  de  la  construction  l'auraient 
rapidement  encombrée,  les  naopes  paient,  pour  les  faire  enle- 
ver, des  sommes  parfois  élevées  '.  Sur  cette  terrasse  dallée, 
à  la  lin  de  l'hiver  et  après  de  fortes  pluies,  l'eau  séjournait 
déjà  à  cette  époque,  renouvelée  par  les  infiltrations  qui  des- 
cendent de  la  fontaine  Cassotis.  On  dut  à  plusieurs  reprises  la 
détourner  et  l'amener  à  l'extérieur,  puis  on  exécuta  des  tra- 
vaux plus  considérables  pour  l'empêcher  de  revenir  autour  du 
pronaos  et  de  l'opisthodome  •'. 

L'occupation  de  Delphes  par  les  Phocidiens  et  leurs  troupes 
de  mercenaires  avait  produit  sur  ce  point  du  sanctuaire  plus 
que  sur  tout  autre  des  bouleversements  et  des  dégâts.  Ce 
n'est  pas  de  la  fouille  qu'ils  tentèrent  dans  le  temple  inachevé 
que  je  veux  parler,  ni  des  vols  par  lesquels  ils  avaient 
dépouillé  cette  partie  du  téménos  où  étaient  les  offrandes  les 
plus  précieuses.  Les  multitudes  qui  campèrent  à  Delphes 
comme  en  pays  conquis  durent  occuper,  sur  ce  flanc  abrupt 
de  rpontagne,  la  terrasse  la  moins  exiguë.  Les  matériaux  lais- 
sés sur  place  dans  un  chantier  moins  actif,  puis  complètement 
abandonné  par  les  ouvriers,  restèrent  exposés  aux  intempéries, 
mais  surtout  aux  outrages  des  hommes,  pendant  plusieurs 
années,  ils  souffrirent  beaucoup  ;  on  dut  nettoyer  les  uns, 
qui  pouvaient  être  encore  utilisés,  remplacer  les  autres  •'.  On 


1.  BCH,  XX,  p.  199  et  suiv.,  I.  12.  26,  2",  45,  46,  55,  56,  56,  62. 

2.  Voir  la  noie  sur  0jïa'.-0jattov  :  Mélanges  l'errol,  p.  25  et  suiv. 

3.  J3C//,  XXVI,  p.  41.  1.  10-20. 

4.  BClf,  XX,  p.  199,  1.  i6  (cf.  p.  216);  p.  204,  I.  106  ;  XXVI,  p.  84. 

5.  liCH,  XXU,  p.  320.  l.  16  et  46  ;  XXVI,  p.  62,  1.  26. 

6.  BCII,  XXII,  p.   321,1.   48-51,  57-65. 
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dut  aussi  enlever  ce  grand  ensemble  décoratif  que  les  chefs 
Phocidiens  avaient  dressé  à  leur  propre  gloire,  les  groupes 
équestres  où  figuraient  au  premier  rang  Onymarchos  et  Philo- 
melos.  Les  statues  d'hommes  et  de  chevaux  furent  descellées, 
arrachées  et  jetées,  avec  leurs  bases,  hors  du  sanctuaire  K  La 
place  qui  domine  le  dernier  tournant  de  la  voie  sacrée, 
1  è-'.çavéaTaTsç  xi-o;  toO  Upou  qui  avait  été  souillé  de  ces  images 
sacrilèges,  redevint  libre  et  l'on  put  travailler  au  front  Est  du 
temple. 

Cette  même  terrasse  avait  été  beaucoup  rétrécie  au  Nord 
par  les  travaux  que  rendirent  nécessaires  les  éboulements  de 
roches.  Je  crois  qu'en  éliminant  les  murailles  auxquelles  le 
nom  d'hyéyxzv,  mur  de  soutènement,  et  les  détails  que  donnent 
nos  textes  ne  peuvent  convenir  2,  on  arrive  avec  vraisemblance 


1.  BCH,  XXII,  p.  321,  1.  '.1-48. 

2.  BCH,  XXVI,  p.  67-68.  On  voit  que  la  note  de  M.  Drapoumis  {BCH, 
XXVI,  p.  5K  1-6)  ne  ma  pas  fait  changer  d'avis  sur  le  mur  de  soulènemenl  que 
pouvait  dcsi{îner  dans  nos  textes  le  mot  d'îa/Éyaov.  J'ai  dit  que  ce  mot,  qui 
jusqu'ici  ne  se  trouve  qu'à  Delphes,  n'avait  pas  besoin  pour  les  contem- 
porains d'être  accompagné  d'un  >  indication  plus  expresse.  Il  devait  en  effet 
s'appliquer  sans  confusion  possible  à  une  seule  des  nombreuses  murailles  qui, 
à  l'intcrieurdu  sanctuaire,  soutenaient  des  terrasses.  Nousaucontraire.ilnous 
faut  rechercher  celle  à  laquelle  le  terme  convient;  heureusement  le  fait  que 
la  mention  en  est  donnée  par  des  comptes  de  nnopes  restreint  le  nombre  des 
hypothèses  possibles.  Or  M.  Drajjroumis  reconnaît  dans  l'tT/î'yaov  le  mur 
de  la  terrasse  qui  porte  Ichiéron  de  la  Terre,  et  voici  ses  deux  raisons  :  1°  les 
fragments  oi'i  se  trouve  le  mot  ont  été  découverts  prés  de  ce  hiéron  ;  2°  on 
consultait  encore  l'oaipaXôç  au  iv»  siècle,  rôu.çaXo;  est  dans  ce  hiéron  et 
Vi'J/é^'xo^  tout  auprès.  —  D'abord,  en  dehors  des  deux  plaques  sur  lesquelles 
est  gravé  le  compte  du  fonds  de  dépôt,  deux  ou  trois  fragments  seuls  sont 
tombés  sur  les  pentes  au-dessous  du  mur  polygonal.  Presque  tous  les  auti-es 
ont  été  trouvés  à  lopisthodome  (cf.  p.  ex.  BCH,  XXVI,  p.  50.  32,  60,  80, 
etc.),  pavés  dans  le  dallage  de  la  terrasse,  et  j'ai  indiqué  (ibid.,  p. 3S,et 
ci-dessus,  p.  3)  la  muraille  d'où  provenaient  les  plaques  de  comptes.  Mais, 
déplus,  quel  rapport  peut-on  établir  entre  l'endroit  où  les  textes  auraient  été 
trouvés  et  les  mentions  des  dépenses  qu'ils  contiennent  ?  Ces  mêmes  frag- 
ments parlent  plusieurs  fois  des  ateliers  de  Thyiai  :  faudra-t-il  les  chercher, 
eux  aussi,  près  du  hiéron  de  la  Tei're  ?  —  En  second  lieu,  je  ne  peux  pas 
discuter  la  question  de  Vô'xfxXôi,  je  veux  dire  :  je  ne  peux  pas  décider 
s'il  y  en  avait  un  dans  ce  hiéron,  et  qui  fût  encore  consulté  au  iv«  s.  J'avoue 
n'en  rien  savoir,  et  que  M.  Dragoumis  {Journ.  intern.  d'archêol.  nninism.. 
V,  1902,  p.  336-Î2)  ne  m'a  pas  fourni  sur  ce  point  de  certitude.  Mais  ce 
que  je  crois  savoir,  ce  que  je  peux  même  affirmer,  c'est  que  les 
comptes  des  naopes,  à  l'époque  où  ces  fragments  doivent  être  placés,  — 
c'est-à-dire  à  un  m^iment  où  le  c  )llège  n'a  pas  encore  hérité  toutes  les  attri- 
butions des  trésoriers  — ,  ne  se  rapportent  qu'aux  travaux  du  temple 
et  aux  autres  travaux  qui  rendaient  ceux-là  possibles.  Si  rîa/ï'yaov  avait  sou- 
tenu le  hiéron  de  la  Terre,  les  naopes  n'auraient  pas  eu  à  s'en  occuper.  Le  mur 
de  la  terrasse  qui  est  parallèle  au  long  côté  Nord  du  temple  les   intéressait   au 
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à  dater  de  35G  la  construction  du  mur  parallèle  au  long  côté 
nord  du  temple.  Plus  tard,  on  a  édifié  une  charpente  légère,  un 
toit  provisoire  qui  s'appuyait  à  Vluyéyxou,  pour  abriter  ceux  qui 
venaient  consulter  l'oracle  :  les  travaux  du  temple  étaient  à  ce 
moment-là  fort  avancés.  Quand  on  a  élevé  cette  muraille  de 
soutien,  à  l'alignement  des  roches  éboulées,  ils  étaient  com- 
mencés certainement,  mais  le  collège  ne  pouvait  y  consacrer 
alors  que  des  sommes  modiques,  fonds  de  dépôt  et  souscrip- 
tions, et  nous  ne  savons  pas  exactement  où  l'on  en  était. 

C'est  en  arrivant  aux  travaux  du  temple,  l'œuvre  propre  du 
collège,  que  Ton  peut  surtout  regretter  l'état  de  mutilation  où 
sa  comptabilité  nous  est  parvenue.  Pour  toute  la  première 
période  de  la  reconstruction,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  sacrée, 
nous  n'avons  que  les  indications  très  incomplètes  du  compte 
sur  le  fonds  de  dépôt.  Puis,  de  l'époque  où  l'ouvrage  fut 
poussé  avec  le  plus  de  vigueur,  surtout  quand  l'amende  pho- 
cidienne  permit  d'y  dépenser  plusieurs  talents  à  chaque  ses- 
sion, il  nous  reste  seulement  des  fragments  auxquels  on  ne  peut 
pas  donner  leur  date  exacte  ;  il  est  même  impossible  d'appré- 
cier l'étendue  de  ce  qui  nous  manque.  Aussi  ne  m'est-il 
permis  ici  que  de  rappeler  les  grands  ensembles  de  dépenses; 
mais  on  voudrait  un  classement  plus  rigoureux,  surtout  un 
tableau  plus  complet  et  plus  détaillé.  Trop  souvent,  dans  le 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt,  des  mots  comme  AaTO[ji.u,  Atôwv 
TojjLct,  ou  les  paiements  versés  entre  les  mains  des  >vaxô;j.otou  des 
AtôaYWYSt  yt-xz-x.  ôiXaaaav  cachent  des  commandes  précises,  la 
fourniture  par  exemple  du  calcaire  de  Saint-t!ilie  pour  les  murs 
de  la  cella.  tout  au  moins  pour  la  partie  inférieure  de  ces  murs. 
Quand  les  comptes  particuliers  des  naopes  interviennent  pour 

contraire  directement.  Et  si  c'est  bien  contre  celui-là  qu'a  été  dressé  le  toit 
pour  les  consultants,  on  en  conclura  que  le  mur  N.  du  temple,  le  axiÀo;  TÔ 
r.o-  Tfoi  rioTîtôav'wt  était  alors  terminé  :  autrement  la  place  n'eût  pas  été 
suffisante  dans  ce  boyau  étroit.  En  outre,  cette  manière  de  désigner  les 
murailles  de  la  cella,  lune  que  je  viens  de  rappeler  et  l'autre  xô  zoTt  to  Ta; 
Ta;  t£pov,  n'a  qu'une  valeur  topofjraphiquc.  Il  n'y  a  strictement  rien  de  plus  à 
en  tirer  que  de  la  mention  du  même  sanctuaire  dans  un  dialojrue  pythique  de 
Plutarque.  Enfin  on  n'a  pas  le  droit,  parce  qu'un  entrepreneur  était  charjfé  de 
travaux  très  dillerenls,  de  les  confondre  tous  en  lui  seul  :  toj  taysyâoj  roû 
ajTOjl  EfYOJ  n'est  pas  du  tout  écpuvalent  à  toj  apyo-j  roû  Kz^l  tôv  ôijiîpaXov. 
M.  Foucart  Mémoire  sur  Delphes,  p.  71-72)  et  M.  Ilomollc  C.  H.  Acad.  Inscr. 
1893,  p.  33."))  avaient  déjà  pensé  que  rôaîpaXd,  était  dans  le  temple.  (l'est  main- 
tenant démontré,  puisque  la  mention  des  travaux  qui  furent  faits  au  portique 
<i  autour  de  l'omphalos  »,  comme  aux  portiques  du  prodomos  et  de  l'opistho- 
dome,  se  trouve  dans  les  comptes  des  naopes. 
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nous  donner  les  détails  minutieux  de  ces  fournitures,  on  en 
est  déjà  aux  parties  supérieures  de  l'édifice  et  à  la  colonnade, 
aux  portiques  extérieurs  et  au  portique  intérieur,  celui  qui 
entoure  l'ô;xçaXoç  :  on  ne  trouve  donc  pour  les  matériaux  de  la 
construction  que  des  commandes  de  tuf. 

Blocs  d'assise,  blocs  courants  et  blocs  de  coin,  épistyles, 
tri^lyphes,  pierres  intérieures  et  non  moulurées  de  la  cor- 
niche, morceaux  de  coin  de  cette  même  corniche,  plafond  à 
caissons  de  la  colonnade,  voilà  les  principales  pièces  que  nous 
suivons  de  la  carrière  où  elles  ont  été  taillées  jusqu'à  l'endroit 
où  elles  sont  définitivement  mises  en  place.  Quand  un  por- 
tique, celui  de  l'opisthodome  ou  celui  du  pronaos,  est  dressé, 
ou  que  l'un  des  longs  murs  est  fini,  commence  de  haut  en  bas 
le  ravalement,  puis  on  peint  les  pierres,  c'est  rèvxa'jcriç.  Le 
travail  n'avance  pas  de  la  même  allure  sur  tous  les  points  : 
les  poutres  du  toit,  les  tuiles  de  couverture  provisoire  peuvent 
être  en  place  d'un  côté  ;  tout  est  terminé,  les  mufles  de  lion 
qui  ornent  le  chéneau,  les  étoiles  en  bois  doré  qui  décorent  la 
corniche,  quand  de  l'autre  côté  on  s'occupe  encore  à  sceller 
au  plomb  les  crampons  et  clous  d'assise  qui  assurent  la  soli- 
dité de  la  muraille. 

Les  parties  du  temple  où  l'on  paraît  avoir  poussé  le  travail 
et  achevé  la  décoration  aussi  tôt  que  ce  fut  possible  sont  natu- 
rellement celles  qui  devaient  frapper  tout  de  suite  les  yeux  des 
visiteurs  et  des  fidèles,  la  grande  porte,  la  colonnade  et  les 
portiques.  Pour  le  [xé^fx  GjpwiJ-a,  une  fois  les  grands  jambages 
établis ,  on  bâtit  un  mur  provisoire  qui  permit  de  terminer  la 
construction  du  cadre  et  de  poser  les  énormes  linteaux  du 
haut.  C'est  alors  qu'on  enleva  le  mur  et  qu'on  mit  en  place  les 
battants  :  ils  étaient  incrustés  d'ivoire  ^,  à  Delphes  comme 
ailleurs.  Le  dallage  sous  la  colonnade  était  fini,  l'assise  de 
soubassement  s'y  terminait  par  une  moulure  ondulée,  on 
n'avait  aucun  ornement  à  ajouter  aux  parties  inférieures  de 
la  construction,  on  put  fermer  les  entrecolonnements,  puis  le 
pronaos  au  moyen  d'une  grille  :  elle  était  formée  de  lattes  en 
bois,  assujetties  par  des  chevilles  de  fer,  puis  enduites  de 
poix  ~.  On  passa  alors  aux  parties  hautes  ;  ainsi  s'expliquent 
les  importantes  commandes  de  bois  de  charpente,  à  Sicyone 


1.  Cf.  sur  ces  travaux  de  la  grande  porte  BCH,  XXVI,  p.  67-71, 

2.  BCH,  XXVI,  p.  /.9  et  85, 
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et  en  Macédoine'.  Les  portiques  extérieurs  étaient  achevés, 
on  compléta  la  couverture  provisoire. 

J'ai  avancé  autrefois  '  que  le  temple  a  été  reconstruit  tout 
entier  en  trente-cinq  ans  dé  pleine  activité  qui  s'étendent  de  369 
à  330  ou  329,  si  l'on  meta  part  les  quelques  années  où  le  tra- 
vail fut  forcément  interrompu,  pendant  la  seconde  période  de 
la  guerre  sacrée.  Je  le  crois  encore,  mais  je  demande  à  res- 
treindre la  portée  de  mon  atïirmation.  Non  pas  qu'il  ait  jamais 
été  question  d'admettre  que,  au  moment  où  les  naopes  re- 
çurent un  fonds  fixe,  uneannuité  pour  l'entretien,  le  temple  fût 
complètement  achevé  dans  tous  ses  détails  :  le  gros  œuvre  seul 
était  terminé.  La  colonnade  ionique  de  l'intérieur,  en  marbre, 
n'a  sans  doute  été  mise  en  place  que  bien  des  années  après, 
et  les  tuiles  de  marbre  sont  du  siècle  suivant.  Ce  qui  me 
paraissait  certain  et  me  paraît  encore  très  probable,  c'est  que, 
des  fondations  au  faîte,  le  collège  des  naopes  avait  eu  tout  le 
temple  à  relever.  M.  Homolle  était  arrivé,  par  l'examen  de 
l'état  actuel -^  à  affirmer  le  même  fait.  Mais,  encore  une  fois, 
c'est  un  relevé  d'architecte,  assise  par  assise,  qui  seul  confir- 
mera définitivement  nos  conclusions.  Les  textes  sont  trop  in- 
complets pour  autoriser  une  réponse  catégorique,  et,  en  par- 
ticulier pour  la  première  période  de  la  reconstruction,  nous 
sommes  trop  mal  informés. 

Il  en  est  de  même,  on  le  sait,  sur  la  question  du  prix  total 
qu'a  coûté  cette  reconstruction.  Sur  le  fonds  de  dépôt,  nous 
voyons  les  naopes  ne  dépenser  que  dix  talents,  le  reste  sera 
réservé  à  l'entretien.  Mais,  dès  l'origine,  ils  ont  puisé 
dans  les  autres  caisses  sacrées  ;  et,  à  partir  de  343,  ils  ont  pu 
compter  sur  plusieurs  talents  à  chaque  session  pour  couvrir 
leurs  frais.  Quatre  cents  talents  me  semblent,  d'après  le  chiffre 
total  des  recettes  encaissées  par  l'administration  du  sanctuaire 
entre  369  et  330,  un  minimum  qui  a  été  sûrement  dépassé  et 
peut-être  de  beaucoup.  Mais,  ici  encore,  je  ne  peux  rien  affir- 
mer, et  les  comptes  ne  permettent  pas  d'établir,  même  par 
hypothèse,  la  somme  des  fonds  que  le  collège  a  consacrés  à  ce 
qui  était  son  (inivre  essentielle. 

1.  BCn,  XXVI,  p.  87  cl  92. 

2.  BCH,  XXVI,  p.  iO. 

3.  Comptes  rendus  Acad.  Inscr.,  1895.  p.  328  et  suiv  ;  BCIl.  XX,  p.  688. 
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On  a  vu  jusqu'ici  les  naopes  rester  fidèles  au  rôle  que  leur 
assignait  le  nom  même  de  leurs  fonctions  ',  Pour  eux,  comme 
pour  les  naopes  de  Délos  et  de  Liébadée,  aussi  bien  que  pour 
les  iaBsTfJpîç  de  Tégée  et  les  ïrAiy-xixxi  or,[j.cff{a)v  è'pvwv  d'Athènes, 
l'unique  alFaire  a  été  de  construire  le  temple.  Ce  n'est  pas  en 
tant  que  naopes  qu'ils  s'occupaient  de  recueillir  les  fonds 
nécessaires  à  cette  construction.  Ils  n'avaient  le  soin  que  des 
archives  spéciales  du  collège  et  de  tout  ce  qui  se  rapportait 
aux  marchés  d'entreprise  :  surveiller  les  chantiers,  don- 
ner des  ordres  aux  entrepreneurs  et  à  l'architecte,  faire 
les  commandes  et  ordonnancer  les  dépenses,  telles  sont 
leurs  fonctions  propres.  Plus  tard,  le  gros  œuvre  du 
temple  terminé,  ils  seront  chargés,  comme  un  conseil  de 
fabrique,  d'entretenir  l'édifice  qu'ils  ont  bâti.  En  effet,  ceux 
qui,  sous  le  même  nom  de  vas-oioî  à  Délos,  sous  des  noms 
différents  k  Athènes  et  à  Tégée,  remplissaient  le  même  office, 
étaient  des  magistrats  spéciaux,  créés  pour  une  i'r:i\xi\tix  extra- 
ordinaire, et  qui,  le  bâtiment  fini,  n'avaient  plus  de  raison 
d'être.  Au  contraire,  à  Delphes  comme  à  Lébadée,  les  naopes 
ont  formé  un  collège  permanent.  On  les  suit  pendant  un  siècle 
et  demi,  un  décret  de  l'époque  étolienne  -  honore  un  Delphien 
qui  a  pris  soin  du  vasTTStïsv  et  le  collège  est  à  ce  moment  encore 
en  pleine  activité. 

Gomme  le  chapitre  suivant  le  montrera,  l'institution  des 
trésoriers  en  339  n'eut  pas  pour  but  ni  pour  effet  de  diminuer 
le  rôle  des  naopes.  Ils  ne  touchèrent  plus  qu'une  seule  série 
de  recettes,  puisque  le  nouveau  collège  commença  par  arrêter 
le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  ;  et  toutes  les  sommes,  consi- 
dérables d'ailleurs,  leur  furent  désormais  remises  par  les 
trésoriers  qui  étaient  astreints  eux-mêmes  à  un  compte  rendu 
de  leur  gestion  financière  tous  les  six  mois  ;  ce  fut  donc  une 
modification  dans  la  comptabilité,  et  un  progrès,  d'après  ce 
qui  a  été  exposé  plus  haut.  Mais  les  attributions  des  naopes 
n'en   furent   nullement  atteintes.  Il  n'y  eut,    pas  plus   qu'a- 

1.  Ce  nom  de  vaojioio;  qui  ne  se  retrouve  pas  à  Athènes.  B.  Keil  a  remaniué 
en  effet.  Anon.  Argent.,  p.  2i.  que  les  vsdinotoî  de  deux  inscriptions  alliques 
étaient  occupes  à  des  constructions  de  Délos. 

2.  Wcscher-Foucarl,  Inscr.  recueillies  à  D.,  1. 
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vant,  aucun  intermédiaire  entre  eux  et  les  entrepreneurs, 
fournisseurs,  architectes  et  ouvriers  qui  construisaient  le 
temple.  Les  séries  des  recettes  et  celles  des  dépenses  durent 
tomber  d'accord  à  chaque  session  ;  mais,  comme  les  premières 
n'étaient  plus  inscrites  dans  les  comptes  particuliers  du  collège 
depuis  Damoxenos  et  Archon,  il  n'en  résulta,  autant  qu'on 
peut  le  supposer,  aucun  changement  même  dans  la  rédaction 
des  textes  financiers.  Seulement  les  naopes  purent  voir,  pen- 
dant une  assez  longue  série  de  pylées,  un  autre  collège  à  côté 
d'eux  tenir  des  comptes  bien  plus  complexes  que  les  leurs, 
puisqu'ils  embrassaient  toute  la  comptabilité  du  sanctuaire, 
presque  toute  pour  les  recettes  et  absolument  toute  pour  les 
dépenses,  celles  des  naopes  eux-mêmes  comprises.  Ce  collège 
avait  introduit  des  procédés  nouveaux,  gestion  d'une  caisse 
unique,  change  des  monnaies  ',  établissement  des  totaux  en 
talents,  mines  et  statères  :  on  avait  déjà  antérieurement 
énoncé  de  cette  manière  les  sommes  empruntées  au  fonds  de 
dépôt,  mais  il  n'y  avait  alors  qu'une  seule  espèce  de  monnaie, 
l'ancien  éginétique,  tandis  que  les  trois  sortes  d'argent  donnent 
lieu  maintenant  k  des  calculs  et  à  des  changes  souvent  avan- 
tageux. On  peut  donc  dire  que  les  naopes  trouvèrent  dans 
cette  administration  comme  un  supplément  d'éducation  finan- 
cière, et  quand  les  trésoriers  internationaux  eurent  disparu, 
ce  n'est  pas  aux  deux  -ci\).ixi  delphiens  restés  seuls  que  passa 
rhéritage  du  collège  :  il  y  eut  deux  agents  comptables  de  plus 
pour  veiller  aux  finances  du  sanctuaire,  mais  les  véritables 
successeurs  des  trésoriers  furent  les  naopes. 

Le  temple  était  fini,  ils  n'avaient  à  s  occuper  que  de  l'en- 
tretien. Ils  recevaient  une  somme  fixe  de  trente  mines,  exac- 
tement la  même  qu'à  Athènes  les  dix  commissaires  tirés  au 
sort  pour  l'entretien  des  temples  ~,  et  pour  le  même  objet. 
Mais  d'autre  part  leurs  attributions  s'étaient  étendues.  Le 
fragment  de  comptes  daté  par  le  nom  de  l'archonte  Megacles^ 
et  deux  morceaux  d'une  plaque  de  marbre  ^  qui  est  sûrement 

1.  Nous  ne  voyons  les  naopes  chan^'er  pour  faire  leur  paiement  en  argent 
altique  qu'une  fois,  flC//,  XX^'I,  p.  (54.  1.  5-13. 

2.  Aristote,  'Af)T)v.  r.oK.  L,  i  ;  [^ptiSv  ir.iT/.tJ7.iz(x.'.,  oi  Xati.Çâvc»vT£;  Totâzovra 
[jLvâ;  rzaox  twv  ànooîXTùiv  liz'.'jy.e'ji'^rrjir/  rà  [xâX'.ata  0£Ô(jL£va  kov  Ispoiv. 

3.  BCH,  XXVII,  p.  36-37. 

1.  L'un  est  publié  BCH,  VI,  p.  458  (Haussoullier)  =  Dialekt-inschr.  2503  ; 
lautre  (inv.  3361),  encore  inédit,  n'a  conservé  que  quelques  mots  :  il  appar- 
tient presque   sûrement   à    la  même   pla([ue  que   le   précédent.  L.    6  on   lit  : 

['ai TtjXaiJx;    Ta;    È;:î    ©ëjaaXou,    qui   doit    être    l'archonte    placé    par 

M.  Pomtow  ^Pauly-Wissowa,  Delphoi.  p.  43  du  liraj^e  à  part)  en  238-7. 
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du  m''  siècle  ne  nous  renseignent  pas  aussi  complètement 
qu'on  le  désirerait.  On  y  reconnaît  du  moins  avec  certitude  les 
naopes  qui  continuent  dans  le  premier  à  surveiller  la  rentrée 
des  contributions  et  des  collectes,  dans  les  deux  autres  à  payer 
les  travaux  du  temple  —  cette  fois,  c'est  du  toit  définitif  qu'il 
s'agit,  xbv  vasv  (j-e^iiot.^-'.  '  —  ;  mais  de  plus  on  les  voit  s'occu- 
per de  la  conversion  des  monnaies  et  du  change,  évaluer  les 
échantillons  de  métaux  précieux  destinés  à  la  réfection  des 
vases  sacrés,  cratère  d'argent  et  bassin  à  lustration  en  or, 
enfin  diriger  les  travaux  de  construction  et  de  réparation 
d'abord  dans  les  sanctuaires  de  Delphes  autres  que  celui 
d'Apollon,  le  temple  d'Athena  Pronaia,  par  exemple,  et  aussi 
à  l'autre  sanctuaire  amphictyonique,  aux  Thermopyles^.  Ce 
sont  là,  résumées  par  avance,  les  fonctions  principales  des 
trésoriers.  Après  eux,  les  naopes  se  sont  donc  approprié  la 
comptabilité  sacrée  dans  son  ensemble,  et  ils  paraissent  avoir 
suivi,  jus({ue  dans  la  rédaction  des  textes  financiers-',  les 
modèles  que  leur  avait  laissés  le  collège  dont  ils  héritaient  la 
compétence  générale. 

Pourtant,  quelle  que  fût,  au  iv®  siècle  déjà,  l'importance 
réelle  de  ces  magistrats  à  Delphes,  on  ne  pouvait  guère  pré- 
voir la  fortune  étrange  à  laquelle  leur  titre  était  destiné  en 
d'autres  pays.  En  Béotie,  à  Gos,  à  Amorgos  et  surtout  en 
Asie  Mineure  '',  les  naopes  sont  arrivés  à  représenter  l'admi- 
nistration suprême  des  sanctuaires.  Le  soin  de  tout  ce  qui 
touchait  la  fortune  des  dieux,  la  libre  disposition  de  leurs 
finances  et  la  surintendance  de  leurs  archives,  la  location  des 
domaines  dépendant  des  temples,  l'exposition  des  décrets  et 
l'érection  des  statues  dans  les  enceintes  sacrées,  la  présidence 

1.  BCH,  VI,  p.  '.58,  1.  6.  Cf.  BCH,  XXVI,  p.  33,  n.  1. 

2.  BCH,  XXVI,  p.  33,  n.  1  :  la  restitution  [Ta]  [£fiy]a  [xà]  la  IIuÀaîai  est 
certaine. 

3.  C'est  au  point  qu'un  fraj^mcnt  encore  inédit  et  qui  n'a  pas  toute  la 
signification  qu'on  voudrait  —  le  nom  de  l'archonte  Damocrates  qui  en 
est  leseul  détail  intéressant  est  connu  d'ailleurs, — peutavec  autant  de  vraisem- 
blance être  rapporté  à  la  comptabilité  des  trésoriers  qu'à  celle  des  naopes 
d'après  326.  Si  je  penche  plutôt  pour  la  seconde  solution,  c'est  à  cause  de  la 
difficulté  que  nous  trouvons  à  insérer  Damocrates  avant  Eribas.  Attribuer 
en  efTet  ce  fraj^ment  aux  trésoriers,  c'est  prolonjrer  l'existence  du  collège, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  d'une  Pythiade  entière  ;  et  j'ai  dit  ailleurs 
{BCH,  XXIV,  p.  501)  pourquoi  il  me  semblait  que  Plciston  devait  rester  en 
326-5. 

i.  A  l'indication  des  textes  principaux  qui  est  donnée,  BCH,  XX.  p.  223,  n.l, 
il  faudrait  en  ajouter  d'autres,  ceux  surtout  qui  ont  été  trouvés  depuis  à  Cos 
par  M.  Ilerzog  ;  je  ne  connais  que  ce  qui  en  est  dit  Sitzungsberichle  Berl. 
Akad.,  1901,  p.  482. 
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des  l'êtes  et  des  sacrifices,  l'organisation  des  concours  et  l'ago- 
nothésie,  ils  ont  fini  par  réunir  tous  les  pouvoirs  religieux,  et 
la  consécration  dernière  ne  leur  a  pas  manqué  :  à  Paros,  à 
Ilalicainasse  par  exemple,  ils  sont  devenus  les  prêtres  épo- 
nymes.  Mais  c'est  le  terme  d'un  long  progrès  ;  et,  à  l'époque 
où  nous  les  étudions,  on  prévoyait  si  peu  cette  extension  de  leur 
rôle  qu'Aristote  établissait  une  séparation  très  nette  entre  les 
fonctions  semblables  à  celles  de  nos  naopes  et  la  prêtrise  : 
GÛi'Cz7^xi  T£  -ri  'j-ipyp'z-x,  disait-il',  xaî  àvopOoiiaOai  xà  Trt'-tovTa 
Twv  s'./.ooo;jLr,[j.â-:tov  (c'est  le  rôle  des  naopes  avant  et  pendant  les 
trésoriers),  xxl  twv  à'XXwv  ôaa  léxx/r.xi  -pbç  xsùç  6£3jç  (c'est  leur 
rôle  après  la  disparition  de  l'autre  collège),  èv.aysj  ;j.àv  slvai  [j-iav 
(xrjv  i7:'.;j-ÉÀîf,av)...,  èvu'/ou  ok  -oAXiç  /.ai  7.£*/o)p'.!7;x£va^  -f,:  '.spwjôvYjç. 

On  ne  peut  invoquer  ce  texte  pour  refuser  d'admettre  la 
théorie  par  laquelle  M.  Homolle  ^  relie  aux  deux  naopes  del- 
phiens  la  double  prêtrise  delphique,  telle  qu'on  la  voit  sur- 
tout dans  les  actes  d'affranchissement  dès  le  début  du  ir  siècle. 
Depuis  Aristote,  l'institution  avait  eu  le  temps  de  se  dévelop- 
per. Pour  ne  pas  accepter  la  filiation  indiquée,  on  trouverait 
un  premier  argument  dans  ce  fait  que  les  naopes  internatio- 
naux, avec  leurs  attributions  plus  étendues  qu'on  leur  a  vues, 
siègent  encore  vers  2i0  ou  230,  et  que  le  laps  est  alors  bien 
court  pendant  lequel  les  deux  Delphiens,  de  naopes,  ont  pu 
devenir  prêtres.  Une  autre  raison  serait  qu'il  y  a  eu  sûrement 
des  collèges  sacerdotaux  à  Delphes  dès  l'origine  (cf.  ceux  dont 
parle  Ion)  et  qu'on  n'a  pas  attendu,  pour  organiser  la  prêtrise, 
la  transformation  du  naopoïat.  Que  l'analogie  ait  eu,  ici 
comme  ailleurs,  de  l'influence,  et  que  Delphes  ait  eu  deux 
prêtres  comme  elle  avait  deux  amphictyons,  deux  trésoriers 
comme  elle  avait  eu  deux  naopes,  c'est  très  possible. 
Mais  il  me  paraît  difficile  qu'à  Delphes  une  fonction  finan- 
cière soit  devenue  par  une  évolution  si  rapide  la  première  fonc- 
tion religieuse. 

Pourtant  si  cette  théorie  n'est  pas  démonstrativement  prou- 
vée, elle  n'est  pas  davantage  réfutée.  En  tout  cas,  elle  a  pour 
point  de  départ  une  vue  bien  plus  juste  sur  le  rôle  et  l'impor- 
tance personnelle  des  naopes  que  celles  qui  les  représentaient 
comme  des  personnages  subalternes,  des  agents  de  second 
plan  dans  l'administration  du  sanctuaire. 

1.  Aristote,  Polit.,  VII  (VI),  p.  1322  b. 

2.  liCH,  XXII.  p.  631 


CHAPITRE   IV 

LES  COLLÈGES  INTERNATIONAUX. 
LES  TRÉSORIERS. 


La  fondation  du  collège.  —  1.  Raisons  possibles  de  cette  création.  — 
2.  Recettes  du  collège.  ^  3.  Dépenses.  Travaux  à  Delphes  autres  que 
ceux  du  temple  ;  travaux  aux  Thermopyles.  —  4.  Fin  du  collège. 


«...  Que  les  cités  (qui  ont  des  représentants  à  lamphictyonie) 
envoient  (des  trésoriers)  pour  chaque  pylée  à  Delphes. 
Si  l'une  n'en  envoie  pas,  qu'elle  soit  exclue  de  la  session 
et  qu'elle  paie  cinq  cents  drachmes  pour  n'avoir  pas 
envoyé  son  trésorier  selon  la  mesure  votée.  Quant  à  l'argent 
de  cette  amende,  c'est  de  la  main  des  trésoriers  qui  ne  sont  pas 
en  règle  que  ceux  qui  sont  en  règle,  après  l'avoir  réclamé  par 
action  introduite  devant  les  hiéromnémons,  le  recevront  eux- 
mêmes. 

«  C'est  le  même  trésorier  qui  doit  être  envoyé  pendant  le 
temps  prescrit.  Si  une  cité  n'envoie  pas  le  même,  qu'elle  paie 
la  même  amende  que  si  elle  n'en  envoyait  aucun. 

<c  On  inscrira  les  noms  des  trésoriers  sur  une  stèle,  qui  sera 
dédiée  dans  le  sanctuaire. 

«  Les  frais  de  voyage  seront  fournis  au  trésorier  par  la 
cité  qui  l'envoie,  et  le  secrétaire  du  collège  recevra  un  salaire 
que  lui  paieront  à  chaque  session  les  trésoriers. 

«  Le  compte  rendu  financier  et  le  compte  de  gestion  seront 
présentés  parlestrésoriers  à  chaque  pylée  devant  les  amphic- 
tyons  (pour  échappera  toute  accusation)  de  gain  et  de  faveur. 

«  Les  trésoriers  auront  exactement  les  mêmes  (privilèges 
que  les  amphictyons  ?)  ;  de  même  le  secrétaire  du  collège.  » 

Tel  est  l'acte'  qui  institue  le  nouveau  collège  financier,  sous 

1.  Cf.  le  texte  à  l'appendice,  col.  I,  1.  i-21. 
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l'archontat  de  Palaios,  à  la  session  d'automne  339,  au  mois 
Boathoos. 

Après  les  lignes  qui  viennent  d  être  traduites  était  résumée 
la  séance  où  les  trésoriers  entrèrent  en  charge.  Malgré  l'état 
lamentable  où  ce  texte  nous  est  parvenu,  on  discerne  comment 
les  choses  se  sont  passées.  Les  amphictjons  ont  enjoint  à  la 
ville  de  Delphes  d'ouvrir  un  conipte  au  nom  des  trésoriers. 
La  somme  que  ceux-ci  ont  à  leur  disposition,  comme  première 
entrée  de  caisse,  s'élève  à  15i  tal.  5i  mines.  A  la  liste  des 
hiéromnémons  de  cette  pylée  succède,  en  vertu  de  l'article 
qui  ordonnait  la  gravure  de  leurs  noms,  celle  des  vingt-quatre 
trésoriers. 

Ordonnance  de  fondation  et  listes  sont  l'introduction  d'un 
compte:  c'est  le  premier  chronologiquement  d'une  série  qui 
est  représentée  par  quelques  spécimens  mieux  conservés.  Beau- 
coup de  détails  manquent,  d'autres  rendent  par  endroits  l'expli- 
cation difficile.  Du  moins  l'ensemble  est  clair  et  cette  série, 
tout  incomplète  qu'elle  est,  nous  permettra  d'étudier  la  comp- 
tabilité des  trésoriers. 


1. 

Cette  foison  assiste  à  la  création  d'un  collège  international, 
institué  par  un  acte  de  la  volonté  amphictyonique.  On  connaît 
le  moment  précis  où  pour  la  première  fois  les  trésoriers  prirent 
séance,  reçurent  les  fonds  à  manier  et  commencèrent  à  gérer 
leur  caisse. 

Chaque  cité,  -dX-ç  amphictyonique,  doit  envoyer  à  Delphes, 
en  même  temps  que  son  représentant  au  conseil  fédéral,  son 
délégué  financier.  Les  mots  xaii  -r,\j.  «l^^çov  1.  7  ne  signifient 
qu'une  chose  :  la  cité  s'est  engagée,  par  le  vote  de  son 
hiéromnémon,  à  envoyer  un  trésorier.  Si  elle  ne  l'envoie 
pas,  elle  perd  son  privilège  d'être  représentée  à  la  session 
amphictyonique,  et  elle  est  condamnée  en  outre  à  une  amende. 

Le  lien  de  subordination  qui  unit  les  trésoriers  aux  hiérom- 
némons qui  les  ont  créés  est  aussi  visible  que  pour  les  naopes. 
On  le  saisit  même  plus  nettement,  puisque  la  composition  de 
ce  nouveau  collège  est  calquée  sur  celle  du  conseil  souverain 
et  que  l'énumération  des  noms,  dans  les  deux  listes,  suit  le 
même  ordre  : 
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Thessaliens  2 

de  Philippe  2 

Delphiens  2 

T.     .         (Métropole  l  ) . 

Uoriens    di             >  i  i^ 

f  Péloponnèse  1  ) 

,      .          (Athènes  1  jo 

Ioniens   i  r^  i  ,  ,  ['^ 

/  Kubee  1  > 


Perrhèbes-Dolopes 

2 

Béotiens 

2 

Locriens 

2 

Achéens 

2 

Magnètes 

2 

^nianes 

2 

Maliens 

2 
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Les  liens  personnels  sont  encore  plus  étroits.  Parmi  les 
membres  du  nouveau  collège,  le  Delphien  Damon  a  été  hiéro- 
némon  sous  Gleon  et  sous  Chairolas  ;  deux  autres,  le  Magnète 
Pausanias  et  le  Locrien  Chaireas  le  seront  quelques  années 
après;  enfin  le  Malien  d'IIéraclée  et  le  Magnète  d'Homolion 
sont  les  fils  de  deux  personnages  dont  l'un  a  siégé  à  l'amphic- 
tyonie  l'année  précédente,  dont  l'autre  siège  à  cette  même 
session  sous  Palaios. 

L'influence  du  hiéromnémon  sur  le  choix  du  trésorier  doit 
avoir  été  très  grande,  mais  je  ne  crois  pas  que  les  membres  du 
collège  '  aient  été  nommément  désignés  par  les  amphictyons 
réunis  à  Delphes.  Puisque  chaque  cité  était  responsable  de 
son  ix\i.ixç,  qu'elle  était  punie  si  elle  ne  l'envoyait  pas  ou 
n'envoj'ait  pas  le  même  pendant  le  temps  prescrit;  puisque, 
en  outre,  elle  lui  devait  les  frais  de  voyage,  il  paraît  assez 
naturel  qu'on  lui  ait  laissé  au  moins  la  liberté  de  le  désigner 
d'après  le  mode  conforme  à  ses  institutions  :  il  est  probable  par 
exemple  que  le  nom  de  l'Athénien  Thucydide,  fils  de 
Kephisodotos,  a  été  tiré  au  sort  comme  celui  de  l'amphic- 
tyon annuel.  Mais,  quelle  que  soit  la  manière  dont  ils  sont 
parvenus  à  ces  fonctions,  on  peut  être  sûr  qu'ici  encore 
la  compétence  en  matière  financière  distinguait  les  trésoriers 
entre  leurs  concitoyens.  La  preuve  en  est  donnée  par  leurs 
comptes  mêmes  ;  mais  on  ne  peut  pas  négliger  cet  argument 
extérieur,  pour  ainsi  dire,  que  fournissent  plusieurs  noms  :  ceux 
par  exemple  des  Delphiens  Damon  et  Echecratidas  qui,  quelques 
années  après,  seront  choisis  pour  faire  partie  de  la  commission 
extraordinaire,  les  ■KpzcnipBioi  sous  Gharixenos,  et  de  l'Argien 
Hormasilas,  qui  dix   ans  après  sera  naope. 

I.  Pas  plus  que  ceux  do  lautic  C()lloj,'c  éludié  prcccdcninieut  :  vf.  ji.  7;<-7'i. 
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On  voudrait  connaître  les  raisons  qui  ont  fait  instituer  le 
collèj^e,  les  circonstances  déterminantes  et  l'occasion  de  cette 
mesure.  Mais  les  considérants  manquent,  cette partiede  la  pierre 
est  illisible  ;  nous  ne  pouvons  même  pas  savoir  exactement  com- 
bien de  lignes  précédaient  dans  le  texte  intact  celles  où  l'on 
commence  à  déchill'rer  avec  peine  quelques  lettres.  Ici,  comme 
pour  la  pierre  sur  laquelle  étaient  gravés  les  premiers  verse- 
ments des  Phocidiens,  la  perte  est  irréparable.  Encore  pour  la 
sentence  de  346  avait-on  le  résumé  de  Diodore,  tandis  qu'ici 
nous  sommes  réduits  à  des  conjectures  :  les  indices,  qui  sem- 
blaient promettre  une  conclusion  valable,  sont  trop  faibles  pour 
que  l'on  puisse  y  appuyer  un  raisonnement. 

D'abord,  à  la  seconde  ligne  du  texte  conservé  les  lettres 
I0PA2.A..0Y  autorisent  sûrement  la  restitution  0paa[u]â[at]ou, 
et  très  probablement  devant  ce  nom  celle  d'un  autre  qui  en  est 
inséparable  :  [^xiyou  y.aju  On  connaît  ces  deux  Thessa- 
liens  qui  ont  siégé  à  l'amphictyonie  dans  les  dernières  années 
de  Philippe  et  au  début  du  règne  suivant  :  ils  ont  fait  à  Delphes, 
comme  leurs  prédécesseurs  et  leurs  successeurs,  les  affaires  de 
la  Macédoine.  Mais  précisément  sous  Palaios-automne  ils  ne  sont 
pas  hiéromnémons  :  col.  I,  1.  31  et  63,  les  deux  person- 
nages qui  représentent  pour  cette  session  la  Thessalie 
sont  Cottyphos  et  Colosimmos,  et  leurs  noms  reviennent  à 
plusieurs  reprises  dans  la  colonne  II  :  à  la  session  sui- 
vante, c'est-à-dire  celle  du  printemps,  quand  on  rappelle  le 
souvenir  du  collège  qui  a  confié  les  fonds  pour  la  première  fois 
aux  trésoriers,  on  le  désigne  selon  l'habitude  par  le  nom  de  ces 
deux  Thessaliens  ;  mais  déjà  à  ce  moment-là,  ils  sont  remplacés 
à  l'amphictyonie  parDaochosetThrasydaos  .  Quel  rôle  extraor- 
dinaire remplissaient  donc  ceux-ci  à  la  session  d'automne  ? 
Pourquoi  leurs  noms  figurent-ils  ainsi  à  la  fin  des  considérants 
ou  au  commencement  du  décret  même  qui  institue  le  nouveau 
collège?  On  ne  répondra  jamais,  je  le  crains,  d'une  manière 
certaine  à  cette  question,  mais  il  est  tentant  de  rapprocher  leur 
apparition  imprévue  des  fonctions  qu'ils  ont  remplies  pour  Phi- 
lippe quelques  semaines  plus  tard  à  Thèbes.  La  mission  dont 
ils  étaient  chargés  ne  s'est  pas  bornée  à  ces  négociations  :  c'est 
par  Delphes  qu'ils  ont  passé  d'abord  pour  exécuter  lesinstruc- 
tions  officieuses  qu'ils  avaient  reçues. 

D'autre  part,  on  se  rappelle  que  les  naopes  avaient  à  leur 
disposition  ce  fonds  de  roulement  dont  l'existence  a  été  formel- 
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lement  constatée  sous  Damoxenos,  que  de  plus  ils  retiraient 
sur  leur  fonds  de  dépôt  les  sommes  dont  ils  pouvaient  avoir 
besoin,  qu'enfin  et  surtout  ils  touchaient  sur  les  caisses  des 
revenus  sacrés  ce  qui  leurétait  nécessaire  pour  leurs  paiements. 
Il  était  impossible,  on  l'a  vu,  de  faire  tomber  d'accord  à  un 
moment  quelconque  les  séries  de  leurs  très  diverses  entrées  de 
caisse,  de  lautre  rénumération  totale  de  leurs  dépenses  :  il 
fallait  au  moins  attendre  plusieurs  exercices.  Or  précisément 
dans  ces  années  qui  ont  suivi  la  paix,  à  partir  de  313,  l'arpenta 
afflué  à  Delphes,  l'amende  des  Phocidiens  accrut  les  revenus 
dans  des  proportions  considérables.  L'impossibilité  d'établir  à 
des  dates  rapprochées  la  balance  des  entrées  et  des  sortiesadû 
paraître  particulièrement  dangereuse  k  un  moment  où  les 
naopes  disposaient  de  sommes  beaucoup  plus  fortes  pour  les 
travaux  du  temple.  Leur  initiative  avait  trop  de  liberté  et  trop 
de  jeu. 

Combinons  ces  données,  il  ne  sera  pas  malaisé  de  construire 
une  théorie  liée.  L'amphictyonie  a  voulu,  non  pas  sans  doute 
réprimer  des  irrégularités  réelles,  mais  empêcher  des  irrégu- 
larités possibles  ;  et  un  homme  qui  savait,  depuis  plusieurs 
années  déjà,  user  à  son  profit  de  l'autorité  fédérale,  a  jugé,  cette 
fois  encore,  l'occasion  bonne  pour  intervenir.  Philippe  était 
apparu  comme  le  vengeur  du  Dieu  contre  les  Phocidiens  ;  la 
guerre  commencée  contre  Amphissa,  exactement  à  cette  date 
même,  allait  lui  permettre  d'établir  définitivement  son  hégé- 
monie. Il  a  pu  se  présenter  aussi  comme  le  réorganisateur  de 
l'administration  financière  :  c'eûtétéun  titrede  plus  àla  recon- 
naissance de  ceux  pour  qui  rintérôtoul'aveuglement  le  trans- 
formaient en  bienfaiteur.  Mais,  selon  son  habitude,  il  n'a  pas 
imposé  sa  volonté.  Les  deux  ambassadeurs  qu'il  envoyait  osten- 
siblement à  Thèbes,  peut-être  les  a-t-il  chargés  en  même 
temps  d'indiquer  à  Delphes  le  moyen  pratique  de  resserrer  les 
ressorts  détendus  du  contrôle.  Le  nom  des  deux  Thessaliens 
rappellerait  discrètement,  dans  le  décret  qui  institue  le  nou- 
veau collège,  la  part  que  le  roi  avait  prise  à  cette  création. 

Il  ne  manque  même  pas  à  ce  système  l'appui  d'une  contre- 
épreuve.  Si  la  mesure  a  été  prise  contre  le  collège  international 
qui  était  auparavant  le  seul  intermédiaire  entre  le  conseil  et  les 
entrepreneurs  du  temple,  quelque  fait  sans  doute  laisse  entre- 
voirie  sentiment  avec  lequel  les  naopes  ont  accueilli  la  réforme 
annoncée.  Or  leur  liste  est  précisément  conservée  pour  Palaios- 
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automne,  et  le  petit  nombre  des  présents  —  ils  sont  dix-neuf 
—  peut  paraître  significatif,  mais  certaines  absences  le  sont 
bien  davantaji^e.  Il  n'y  a  pas  de  naope  macédonien,  cela  peut 
être  une  habileté  de  plus;  les  Athéniens,  pour  cette  seule  fois, 
n'ont  envoyé  personne,  et  surtout  le  naope  delphien,  l'homme 
indispensable,  manque.  C'est  évidemment  un  état  exceptionnel 
dont  témoigne  cette  liste.  Tout  se  tient,  et  la  véritable  origine 
du  nouveau  collège  semble  le  plus  naturellement  expliquée. 

Je  ne  songe  pas  k  le  nier,  ce  petit  nombre  des  naopes  présents 
est  une  circonstance  notable.  L'absence  du  Delphien  surtout 
paraîtra  extraordinaire  :  ni  la  maladie,  ni  une  autre  cause  du 
même  ordre,  c'est-à-dire  à  laquelle  la  volonté  humaine  n'avait 
point  de  part,  ne  peut  suffire  à  en  rendre  compte.  Je  crois  bien 
que  la  mesure  n'a  pas  été  prise  contre  les  naopes  :  mais  il  est 
possible  qu'elle  n'ait  pas  flatté  leur  amour-propre.  Quelques-uns 
se  sont  dispensés,  et  parmi  eux  le  plus  nécessaire  de  tous, 
d'assister  à  la  première  session  où  les  fonds  étaient  remis  à  leur 
collège  par  le  collège  intermédiaire.  C'était  une  assez  grosse 
somme:  quinze  talents,  mais  les  trésoriers  qui  sont  astreints  à 
rendre  compte  de  leur  gestion  tous  les  six  mois  surveilleront 
avec  exactitude  l'emploi  que  les  naopes  auront  fait  de  l'argent 
à  eux  confié.  Comme,  d'autre  part,  le  compte  sur  l'ancien 
fonds  de  dépôt  est  arrêté  et  le  fonds  de  roulement  sans  doute 
épuisé,  les  trésoriers  sont  assurés  que  les  naopes  ne  tou- 
cheront plus  qu'à  une  seule  caisse,  celle  qu'ils  tiennent  eux- 
mêmes.  Cette  subordination  à  un  autre  collège  qui  devait  con- 
trôler tous  leurs  paiements  a  paru  sans  doute  aux  naopes 
difficile  à  accepter,  au  moins  la  première  fois.  Puis  les  rouages 
ont  fonctionné,  le  nouveau  entre  les  anciens  ;  le  jeu  de  toute 
la  machine  a  été  plus  sûr  et  plus  régulier  qu'avant,  et  le  del- 
phien Simylion,  qui  avait  été  naope  depuis  Damoxenos,  a  reparu 
sous  Damochares  pour  remplir  ces  fonctions  de  longues  années 
encore. 

L'état  où  les  trésoriers  trouvèrent  à  leur  arrivée  l'adminis- 
tration financière,  avec  ces  revenus  si  considérablement  aug- 
mentés en  si  peu  de  temps,  justifierait  à  lui  seul  peut-être  la 
création  du  collège  nouveau.  Dans  ce  sens,  on  peut  le  dire,  la 
cause  déterminante  de  la  réforme,  ce  fut  l'amende  des  Phoci- 
diens.  On  n'a  pourtant  pas  le  droit  de  rejeter  comme  inutile 
l'hypothèse  que  je  viens  de  présenter.  Elle  n'est  fondée  —  il 
faut  y  revenir  —  que  sur   la  présence  d'un  nom  propre  en  un 
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point  du  texte  où  on  ne  l'attendait  pas.  La  base  est  fragile,  je 
l'avoue,  pour  y  étayer  toute  une  théorie,  mais  il  est  impossible 
d'expliquer  que  les  deuxThessaliens  soient  nommés  au  début 
de  l'acte,  si  cette  place  exceptionnelle  n'est  pas  l'indice  du  rôle 
qu'ils  ont  joué  dans  la  délibération  d'où  cet  acte  est  sorti. 
L'intervention  de  Philippe  est  possible,  presque  probable  si 
l'on  veut  ;  elle  n'est  pas  prouvée. 

Si  on  l'accepte,  le  jugement  d'ensemble  que  l'on  doit  porter 
sur  cette  administration  financière  en  sera-t-il  profondément 
modifié?  Certes  nous  n'attribuerons  plus  aux  seuls  amphic- 
tyons  tout  le  mérite  de  la  réforme  financière.  L'idée  de  former 
un  nouveau  collège  sur  le  modèle  exact  de  leur  conseil  suprême 
leur  a  été  suggérée  du  dehors,  ils  n'ont  fait  que  la  réaliser. 
Mais,  dans  cette  réalisation  même,  il  faudra  chercher  s'ils  n'ont 
pas  montré  des  qualités  réelles  d'ordre  pratique:  je  veux  dire 
l'habileté  dans  le  choix  et  l'adaptation  des  moyens,  l'insertion 
entre  des  rouages  déjà  existants  d'un  nouveau  rouage  qui  doit 
ne  pas  gêner  le  jeu  de  l'ensemble,  mais  le  régulariser  au  con- 
traire. Le  tableau  de  l'administration  telle  que  les  trésoriers  la 
comprirent  mettra  en  évidence  un  fait  :  la  modification  apportée 
en  339  fut  bien  un  progrès.  L'idée  en  a  peut-être  été  donnée 
par  Philippe  ;  mise  en  pratique,  ellea  les  caractères  d'une  œuvre 
grecque. 


2. 


En  étudiant  les  revenus  du  Dieu,  on  a  vu  ^  que  le  nouveau 
collège  assistait  à  la  perception  de  deux  d'entre  eux  :  le  pro- 
duit deslocations  et  des  fermages,  et  les  versements  de  l'amende 
phocidienne. 

A  ce  point  de  vue,  la  réforme  n'a  donc  modifié  en  rien  les 
attributions  des  naopes,  qui  continuent  à  faire  rentrer,  après 
comme  avant,  le  seul  revenu  du  sanctuaire  qu'ils  aient  à  sur- 
veiller, le  produit  des  souscriptions  et  des  collectes.  Mais  on 
relève  maintenant  une  première  différence  entre  les  deux 
collèges  internationaux  :  les  naopes,  lorsqu'il  s'agit  de  perce- 
voir ce  revenu,  ne  portent  pas  leur  titre  de  naopes  :  ils 
portent  le  nom  d' àpyupokoyioyieç.  Au  contraire,  les  trésoriers 

1.  Ci-dessus,  p.  29  et  38-39. 
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font  rentrer  en  tant  que  trésoriers  le  montant  des  deux  reve- 
nus, Tun  ordinaire,  l'autre  extraordinaire,  que  je  viens  de 
rappeler. 

Les  naopes  ne  gardaient  pas,  on  l'a  vu,  le  montant  des  con- 
tributions ;  les  trésoriers  ne  g-ardent  pas  davantage  le 
montant  des  locations,  mais  voici  une  seconde  différence  : 
ils  versent  dans  leur  caisse  les  acomptes  de  l'amende  pho- 
cidienne. 

On  saisit  une  fois  de  plus  le  caractère  propre  de  cette 
administration,  qui  est  de  répondre  à  des  circonstances  excep- 
tionnelles par  des  mesures  extraordinaires.  En  étudiant  l'acti- 
vité des  naopes,  on  avait  pu  distinguer  aisément  d'une  part  le 
revenu  qu'ils  perçoivent  pour  le  sanctuaire,  de  l'autre  les 
diverses  recettes  qui  entrent  dans  leurs  caisses.  Ici  cette 
distinction  n'est  possible  que  pour  le  revenu  ordinaire,  celui 
des  fermages  et  locations,  qui  est  toujours  encaissé  par  les 
prytanes,  mais  après  avoir  passé  par  le  collège  nouveau.  Il 
n'y  a  pas  lieu  au  contraire  de  marquer  cette  division  pour 
l'amende  des  Phocidiens  :  ce  revenu  extraordinaire,  le  plus 
considérable  du  trésor  sacré,  est  en  même  temps  la  première 
recette  des  trésoriers. 

On  est  donc  autorisé  à  étudier  tout  de  suite  les  opérations 
de  leur  caisse,  et  en  premier  lieu  les  recettes. 

Ce  n'est  pas  que  les  textes  rédigés  au  nom  du  collège  nous 
imposent  absolument  cet  ordre.  Les  documents  datés  par  les 
noms  des  archontes  Palaios  et  Damochares  donnent  les 
comptes  des  trésoriers  sous  la  forme  la  plus  simple  pour  un 
archontat  entier  :  or  c'est  l'ordre  inverse  qu'y  suivent  les 
opérations  :  paiement  des  dépenses  à  l'automne,  encais- 
sement des  recettes  au  printemps*.  Dans  les  années  suivantes 
les  textes  rédigés  par  le  collège  sont  plus  compliqués.  Sous 
Dion  2  par  exemple,  nous  n'avons  les  comptes  que  d'un 
semestre,  et  nous  trouvons  à  la  seule  session  de  printemps 
des  recettes  et  des  dépenses.  Le  texte  de  Caphis  ^  ^revient 
au  type  primitif  :  dépenses  h  l'automne,  recettes  au  printemps, 
mais  l'encaisse,  calculé  comme  il  l'est  toujours  dans  cette 
série  au   début  de  l'exercice,  est  ici   accru   de  deux   recettes 

1.  Le  texte  de  Palaios  est  publié  ci-dessous,  à  l'appendice;  celui  de  Damo- 
charcs,  BCH,  XXI,  p.  478-493. 

2.  BCH,  XXIV,  p.  130-143. 

3.  Ibid.,  p.  464-465. 
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réalisées  avant  même  la  première  session  de  rarchontat.  Le 
dernier  chronologiquement  est  aussi  le  plus  complexe  des 
documents  que  nous  possédions  pour  cette  série  :  il  contient 
les  opérations  financières  des  deux  sessions  sous  Theon  '  : 
les  dépenses  de  l'automne  et  les  recettes  du  printemps,  mais 
aussi  les  recettes  de  l'automne  et  les  dépenses  du  printemps. 
Ce  n'est  pas  Tordre  indiqué  parles  textes,  c'est  l'orig-ine  de  la 
caisse  dont  on  suivra  les  variations  qui  amène  naturellement 
à  étudier  d'abord  les  recettes  des  trésoriers  :  leur  premier 
fonds  a  été  créé  grâce  à  ce  revenu  extraordinaire  qui  va  être 
leur  principale  recette. 

La  somme  considérable  apportée  depuis  quatre  ans  à 
Delphes  par  les  condamnés  de  346  fut,  parmi  les  causes  de  la 
réforme  financière,  la  plus  décisive.  Les  trésoriers  eurent 
avant  tout  à  surveiller  l'emploi  de  cet  arg-ent  et  de  celui  que 
les  Phocidiens  devaient  y  ajouter  à  chaque  session.  Du  moins 
dans  l'avenir  leur  caisse  recevra  tout  ce  que  les  Phocidiens 
paieront  de  leur  amende.  On  ne  peut  pas  dire  au  contraire 
qu'elle  ait  bénéficié  de  tout  ce  que  les  Phocidiens  avaient 
payé  avant  la  fondation  du  nouveau  collèg-e.  Quelques 
noms  de  nombre,  dans  le  texte  de  Palaios,  col.  I,  sont  res- 
titués d'une  manière  sûre.  La  somme  qui  a  été  remise  aux 
trésoriers  quand  ils  entraient  en  fonctions  s'élevait  à  154 
talents  54  mines.  Or  le  total  des  hpx  ypr,i).ix-:(x  remboursés  pen- 
dant neuf  sessions  —  en  y  comprenant  celle  même  d'automne 
sous  Palaios  2  —  montait  à  270  talents. 

Une  partie  de  cette  somme  était  sûrement  dépensée  à  l'au- 
tomne de  339  ;  après  la  paix  sous  Damoxenos  on  s'était 
remis  à  la  construction  du  temple  et  depuis  Cleon  en  parti- 
culier les  travaux  ont  été  poussés  activement.  Mais  les  154 
talents  54  mines  que  l'on  a  donnés  aux  trésoriers  pour  consti- 
tuer leur  premier  fonds  de  caisse  représentent-ils  tout  ce  qui 
reste  ? 

Le  seul  fait  qu'il  y  a  un  chiffre  de  mines  indiqué  à  côté  de 
celui  des  talents,  paraît  d'abord  exclure  l'idée  qu'ils  aient 
reçu  une  partie  seulement  de  ce  qui  restait.  Les  amphictyons 
eussent  plutôt,  semble-t-il,  fixé  dans  ce  cas  le  nouveau  fonds 
de  caisse  k  un    nombre   rond,    450  talents  par  exemple.  Mais 

1.  BC//.  XXIV,  p.  472-i76. 

2.  Les  trésoriers  ne  comptent  pas  de  T:poao5o;  (\  cette  session-là.  C'est  qnc 
le  9"  versement  de  30  tal.  n'est  pas  entré  dans  leur  caisse. 
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les  amphictyons  ont  peut-être,  à  l'inverse,  réservé  sur  ce  qui 
restait  des  270  talents  un  nombre  rond,  par  exemple  les  30 
talents  du  dernier  versement,  et  donné  aux  trésoriers  ce  qui 
restait  après  cette  nouvelle  soustraction,  les  fractions  de 
talents  comprises.  Il  n'y  aurait  rien  eu  là  de  contraire  aux 
habitudes  de  cette  comptabilité  :  ce  fonds  de  réserve  eût  été 
confié  à  la  g-arde  du  conseil,  k  côté  des  caisses  où  l'on  con- 
tinuait h  verser  le  produit  des  locations  et  des  fermages,  celui 
des  contributions  et  les  autres  revenus  du  Dieu.  D'autre  part 
il  y  a  sans  doute  dans  l'absence  de  toute  recette  ii  la  session 
d'automne  sous  Palaios  une  indication  dont  on  doit  tenir 
compte.  Le  total  de  la  somme  payée  par  les  Phocidiens  se 
décomposerait  donc  ainsi  : 

'T.  M. 

Fonds  remis  aux  trésoriers  154.  54 

[Fonds  dépensés  depuis  Cleon  85.  6] 

[Réserve  du  conseil  {9"  versement      30] 
des  Phocid.). 

Total  270 

Malheureusement  la  preuve  manque,  c'est-à-dire  on  n'est 
pas  en  mesure  d'établir  exactement  le  total  des  dépenses 
acquittées  depuis  Cleon.  Et  ce  total  lui-même  n'apporterait 
pas  la  solution  définitive  :  pour  faire  face  à  ces  paiements,  on 
a  pu  utiliser  aussi  d'autres  revenus  que  les  versements  des 
Phocidiens. 

Une  chose  du  moins  est  certaine,  c'est  que  ce  fonds  de 
154  talents,  54  mines  confié  aux  trésoriers  va  désormais  entre 
leurs  mains  s'accroître  par  leurs  recettes,  diminuer  par  leurs 
dépenses  ;  et  à  chaque  session,  selon  les  ternies  de  l'ordon- 
nance, ils  devront  rendre  compte  de  ces  variations. 

La  preniière  de  ces  recettes,  c'est  le  versement  régulier  des 
Phocidiens.  Mais  on  a  vu  que,  par  une  rencontre  assez  singu- 
lière *,   un  an    après    que    les     trésoriers    furent   entrés     en 

1.  Cette  rencontre  est  encore  plus  étrange  quelle  ne  paraît  d'abord.  On  a 
pu  voir  avec  beaucoup  de  vraisemblance  dans  l'indulffcnce  dont  bénéficièrent 
les  Phocidiens  une  preuvedela  bienveillance  dont  Philippeétait  animé  à  leur 
éffard.  N'y  aurail-il  pas  là  une  véritable  contradiction  avec  l'hypothèse  pré- 
sentée plus  haut?  Philippe  aurait  suffgéré  l'idée  de  créer  un  collège  pour 
gérer  un  fonds  que  lui-même  contribuait,  quelques  mois  après,  à  appauvrir. 
Sans  doute,  mais  d'abord  il  reste  des  premiers  versements  une  somme  encore 
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fonctions,  le  taux  de  l'amende  fut  diminué.  Sous  Palaios- 
printemps,  ils  purent  encaisser  pour  la  première  et  la  der- 
nière fois  les  trente  talents  semestriels.  Puis  ils  ne  touchèrent 
plus  que  dix  talents  à  la  session  de  printemps  suivante,  sous 
Damochares,  et  désormais,  jusqu'à  Eribas  inclusivement,  ces 
dix  talents  alimenteront  régulièrement  chaque  année  leur 
caisse. 

Un  autre  groupe  de  leurs  TupiaoSoi  a  pu  avoir  ce  même 
caractère  de  périodicité  :  ce  sont  celles  auxquelles  donnaient 
lieu  les  travaux  ou  les  préparatifs  commandés  pour  les  jeux 
pythiques.  Quand  ces  travaux  en  effet  n'étaient  pas  livrés  à 
temps  ou  ne  remplissaient  pas  les  conditions  prévues  par  le 
cahier  des  charges,  l'entrepreneur  devait  une  amende.  S'il 
y  avait  des  matériaux  en  surabondance,  une  fois  les  jeux 
finis,  on  ne  pouvait  les  garder  en  réserve  pour  les  utiliser  à  la 
prochaine  célébration  des  Pythia  et  on  les  mettait  en  vente.  Le 
produit  de  cette  vente,  comme  le  montant  de  cette  amende, 
étaient  encaissés  par  les  trésoriers.  On  les  voit  ^  sous  Damo- 
chares, six  mois  après  la  fête  de  338,  liquider  les  (jxsjy]  xà  r^epiu- 
azùcoLvxoc.  et  faire  rentrer  [izpx^iq]  l'argent  qu'un  certain  Helixias 
devait  pour  n'avoir  pas  fait  au  stade  les  constructions  ou  les 
réparations  dont  il  s'était  chargé. 

Le  texte  daté  par  le  nom  de  Caphis  fait  connaître  un  autre 
entrepreneur  frappé  d'une  amende  pour  n'avoir  pas  observé  les 
conditions  de  son  contrat  :  il  devait  construire  aux  Pyles  un 
palais  pour  les  séances  de  l'amphictyonie.  Ce  sont  encore  les 
trésoriers  qui,  sur  un  vote  des  hiéromnémons,  ont  fait  rentrer 
(7:apà  rispTCÔÀa  Aapwai'cu)  cette  recette  dans  leurs  caisses.  Et 
comme  l'amende  était  trop  lourde  pour  être  payée  en  une 
fois,  il  y  a  eu  comme  pour  celle  des  Phocidiens,  des  ver- 
sements, xaTaçpopaî,  eux  aussi  sans  doute  à  des  intervalles 
réguliers  :  c'est  le  cinquième  qu'on  voit  sous  Caphis  ~. 

Dans  le  même  document  apparaissent  les  deux  seules 
recettes  que  nous  puissions  ajouter  sûrement  aux  précédentes  : 
d'une  part  les  bénéfices  produits  parla  double  évaluation  des 


assez  considérable — au  moins  155  lai.  5'i  mines  —  pour  justifier  la  création  de 
trésoriers  qui  en  surveilleraient  l'emploi  avec  rifîueui-.  Et  puis,  quand  on  n'a 
qu'un  but,  qui  est  d'intervenir  dans  les  affaires  d'autrui  par  tous  les  moyens, 
est-ce  de  loj^ique  qu'on  se  pique  ? 

1.  BCir,  XXI,  p.  337  et  340. 

2,  BCH,  XXIV,  p.  465,  1.  71-72. 
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dariques  et  par  le  chang-e  des  monnaies  d'argent,  d'autre  part 
les  dixièmes  que  les  trésoriers  touchent  auprès  des  hiérom- 
némons.  La  première  a  été  déjt»  étudiée  ^  ;  on  a  vu  comment 
les  trésoriers  ont  donné  aux  naopes  18  tal.  40  m.  d'argent 
attique  au  lieu  des  20  tal.  égin.  qu'ils  avaient  à  leur 
remettre  et  comment  ils  ont  pu  diminuer  d'un  talent  20  m. 
le  chiffre  de  leurs  dépenses.  On  se  rappelle  aussi  ce  boni  d'une 
drachme  par  darique  qu'ils  avaient  réalisé  en  calculant  de 
deux  manières  différentes  au  même  moment  le  rapport  de 
l'argent  à  l'or. 

La  seconde  ^  a  un  intérêt  particulier.  Dans  aucun  cas  on  n'a 
encore  vu  nettement  les  trésoriers  intercalés  entre  les 
amphictyons  et  les  naopes.  C'est  la  seule  fois  où,  en  ce  qui 
concerne  les  recettes,  on  saisisse  ce  rôle  d'intermédiaire  qui 
est  celui  du  nouveau  collège  entre  les  deux  anciens.  Le 
dixième  du  prix  total  qui  représentait  la  valeur  d'un  travail 
n'était  versé  à  l'entrepreneur  qu'une  fois  l'ouvrage  terminé  et 
reçu.  Jusqu'à  ce  moment  il  restait  comme  garantie  entre  les 
mains  des  amphictyons  qui  en  faisaient  inscrire  le  montant 
sur  une  stèle  spéciale  •^.  Le  travail  achevé,  les  hiéromnémons 
remettaient  ce  dixième  aux  trésoriers  qui,  s'il  s'agissait  de  la 
reconstruction  du  temple,  le  tenaient  à  la  disposition  des 
naopes.  On  a  vu  '*  les  naopes  verser  à  deux  entrepreneurs 
Tégéates  une  somme  ômo  toj  èTriSexâtou  :  c'était  avant  339,  mais 
depuis  lors  le  même  procédé  a  été  suivi,  seulement  les  naopes 
ont  reçu  les  dixièmes  ^  par  l'intermédiaire  du  nouveau 
collège. 

Le  décret  de  fondation  indique  expressément  une  autre 
recette  dont  eût  profité,  le  cas  échéant,  la  caisse  des  trésoriers  : 
c'est  l'amende  que  devait  celle  des  cités  amphictyoniques  qui 
eût  négligé  de  se  faire  représenter  dans  le  nouveau  collège  ou 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  21-23, 

2.  liCH,  XXIV,  p.  464,  1.  4-5. 

3.  BCII,  XXIV,  p.  465.  1.  40  ;  p.  473,  I.  37. 

4.  BCH,  XXII,  p.  30 i,  1.  41.  Cf.  ci-dessus  ch.  m,  §  3,  p.  92. 

5.  Tant  que  les  trésoriers  ont  existé,  ce  sonteu.x  qui  ont  touché  auprès  des 
amphictyons  celte  recelle.  Si,  comme  je  continue  à  le  penser,  le  fragment 
transcrit  RCH,  XXVI,  p.  93-9i.  et  qui  porte  une  suite  de  versements  d'ÈTicSÉ- 
xaia,  appartient  bien  à  la  comptabilité  des  naopes,  il  faudra  le  rapporter  à  un 
moment  où  le  collège  des  trésoriers  n'est  plus  en  fonctions.  Les  grands 
travaux  sont  finis,  c'est  un  règlement  final  de  comptes,  puisqu'on  se  dessaisit 
des  dixièmes  de  garantie,  ce  qui  confirme  la  date  relative  que  j'avais  attri- 
buée à  ce  fragment,  en  le  classant  le  dei'uier. 
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qui  n'eût  pas  envoyé  le  même  Ta;j.ia;  pendant  le  temps  pres- 
crit K  Mais,  —  soit  que  l'ordonnance  ait  été  toujours  observée, 
soit  que  le  manquement,  s'il  s'en  est  produit,  ait  eu  lieu  pré- 
cisément une  des  années  pour  lesquelles  nous  n'avons  pas  de 
texte  — ,  on  ne  voit  nulle  part  ces  cinq  cents  drachmes  grossir 
l'encaisse  des  trésoriers. 

On  voudrait  mieux  connaître  ces  recettes,  avoir  plus  de 
détails  sur  celles  dont  la  mention  du  moins  nous  esl  restée, 
mais  surtout  ne  pas  en  être  réduits,  comme  nous  le  sommes, 
à  celles  de  deux  inscriptions  (Damochares,  Caphis).  En  effet, 
dans  les  trois  autres  textes  de  la  série,  la  partie  de  la  pierre 
où  étaient  inscrites  les  recettes  a  disparu  ou  est  aujourd'hui 
indéchiffrable.  Je  ne  ne  citerai  qu'un  exemple  :  dans  le  docu- 
ment qui  porte  les  comptes  de  Dion-printemps,  le  chiffre  de 
l'encaisse  —  quelle  que  soit  la  restitution  que  l'on  adopte  - 
—  a  été  considérablement  augmenté  par  des  recettes  dont  on 
ignore  tout  ;  les  dix  talents  des  Phociens  ne  suffisent  pas  à 
combler  l'intervalle. 


Quel  qu'ait  été  le  montant  de  ces  recettes,  elles  n'ont  permis 
aux  trésoriers  de  dépasser  qu'une  fois,  d'après  ce  que  nous 
savons,  le  niveau  de  leur  encaisse  primitif.  C'est  en  fin  d'exer- 
cice, sous  Dion-printemps,  qu'ils  arrivèrent  à  159  tal.  40 
mines..  3.  L'encaisse  était  descendu  sous  Damochares^  à  130 
tal.  et  il  descendra  dans  la  suite  davantage  :  il  atteint  le  point 
le  plus  bas  sous  Caphis  ^  :  38  tal.  o5  m.  4  ob.  Il  remonte 
sous  ce  même  archontat*',  puis  sous  celui  de  Theon  :  57  tal. 
et  plus  encore  après  la  réduction  des  monnaies  d'or  '.  Mais  il 
faudrait  posséder  toute  la  suite  des  opérations  financières  pour 
dresser  un  tableau  exact  de  ces  variations.  Il  ne  suffirait  pas 
d'avoir  par  exemple  le  chiffre  de  l'encaisse  à  chaque  ouverture 

1.  A  l'appeiidicc,  col.  I.    I.  6-13;    les    lifijncs  8-10  établissent  péremptoire- 
ment que  l'amende  eût  bien  été  une  recette  des  trésoriers. 

2.  Cf.  la  discussion  BCIJ.  XXIV.  p.   1.10-131.  11  me  iJaraît  prouvé  que  ces 
recettes  ont  dépassé  cent  talents. 

3.  BCn.  XXIV,  p.  1  i3.  1.  '.'.-17. 

4.  liCII.  XXI.  p.   '.92-193,  1.  7-17. 

5.  liCH.  XXIV,  p.  16.^.   1.    16-18. 

6.  Ibid.,  1.  69-72. 

7.  Ibid.,  p.  175,  1.  9  et  suiv. 
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du  compte  en  automne  :  sous  un  seul  archontat,  les  textes  de 
Dion,  deCaphis  et  deTheon  le  prouvent,  l'intervalle  a  pu  être 
considérable  entre  les  deux  points  extrêmes,  le  plus  bas  et  le 
plus  haut,  où  est  arrivé  l'encaisse.  Les  textes  ne  nous  permet- 
tent pas  une  pareille  précision. 

On  peut  du  moins  grouper  les  principales  dépenses  qui  sont 
venues  diminuer  cet  encaisse.  D'abord  dans  cette  partie  les 
documents  sont  mieux  conservés,  les  détails  plus  abondants  ; 
et  puis,  nous  avons  beau  ne  savoir  presque  rien  sur  les  années 
où  précisément  ces  dépenses  ont  dû  être  le  plus  importantes, 
entre  Dion  et  Caphis  :  ici  nos  reg-rets  sont  un  peu  moindres. 
Tandis  qu'il  y  eut  des  recettes  que  nous  ne  pouvons  pas  con- 
jecturer d'après  celles  que  nous  connaissons,  nous  sommes 
sûrs  que  les  paiements,  même  de  ces  années  chargées,  se 
classaient  dans  l'une  des  divisions  qui  vont  être  énumérées  : 
il  n'y  a  eu  qu'une  différence  de  quantité. 

Les  versements  faits  aux  naopes  forment  le  premier  groupe 
des  dépenses  que  les  trésoriers  ont  eu  à  acquitter  :  c'est  aussi 
le  plus  important,  d'abord,  autant  que  nous  pouvons  juger, 
par  la  quantité,  puis  à  cause  de  l'objet  auquel  ces  paiements 
étsrient  destinés,  enfin  parce  que  nous  saisissons  ici  sur  le  fait 
le  rôle  du  nouveau  collège  dans  ses  rapports  avec  celui  des 
naopes. 

Nous  ne  connaissons  avec  Certitude  que  cinq  de  ces  verse- 
ments: Palaios-automne,  15  talents;  Damochares-automne, 
5     talents    ;     Dion-printemps,    3    talents  ;    Gaphis-automne, 

18  talents,  40  mines  ;  Theon-printemps,  24  talents  K 
Même  si  l'on  n'accorde  pas  au  collège  des  trésoriers  une 
existence  de  plus  de  treize  ans,  —  c'est  en  tout  cas, 
comme  on  s'en  rendra  compte,  un  minimum,  —  il  est  impos- 
sible de  calculer  d'après  des  données  si  éparses  et  si  variées 
tout  ce  que  les  naopes  ont  reçu  pendant  ce  temps.  Deux 
fois,  sous  Damochares  et  sous  Caphis,  ils  n'ont  touché  de 
l'argent  qu'à  une  session  de  larchontat  ;  mais  sous  Theon 
il  est  certain  et  sous  Dion  très  probable  qu'ils  ont  touché 
aussi  à  l'autre,  nous  ne  savons  quelle  somme.  De  même 
pour  les  autres  années,  huit  au  moins,  pour  lesquelles  ou  bien 

1.  Palaius,  à  l'append.,  col.  I.  1.  65  ;  Damochares,  BCH,  XXI,  p.  578.  I.  7  ; 
Dion,  BCII.  XXIV.  p.  136.  1.  15  ;  Caphis.  ibid..  p.  i6J,  1.  1  î-15  ;  Theon.  e/n'J., 
p.  i7j,  H,  1.  li-1J. 


124  LES    TRÉSORIERS 

nous  n^avons  pas  de  texte,  ou  bien  il  reste  des  fragments 
dont  on  ne  peut  tirer  parti.  L'habitude  de  donner  aux  naopes 
des  sommes  assez  fortes  chaque  année,  et  le  plus  souvent 
deux  fois  par  an,  n'a  sûrement  pas  disparu  par  l'institution  du 
collège  nouveau,  elle  s'est  régularisée  au  contraire.  Et  il  est 
aussi  certain  que  cette  dépense-là  est,  parmi  toutes  celles  des 
trésoriers,  la  plus  considérable. 

Elle  était  attribuée,  on  le  sait,  à  un  objet  précis  :  avec  les 
fonds  que  leur  remettaient  les  trésoriers,  les  naopes  devaient 
payer  les  travaux  du  temple.  La  formule  s.\q  zk  'épyx  xoc  e\q  tbv 
vaôv  accompagne  presque  toujours  la  mention  de  ces 
versements.  Sous  Dion  ',  les  trésoriers  donnent  aux  naopes, 
pour  payer  des  achats  de  bois  de  cyprès,  trente  mines  qu'ils 
portent  en  compte  en  dehors  de  la  somme  expressément  des- 
tinée aux  travaux  du  temple.  Mais  cette  mention  particulière 
s'explique  par  le  fait  que  les  bois  devaient  être  payés  avec 
une  monnaie  exceptionnelle,  des  philippes  d'or  :  ce  bois 
n'en  a  pas  moins  été  employé  dans  le  temple.  Il  est  moins 
sûr  que,  dans  le  compte  de  Theon,  les  vingt-quatre  talents 
remis  aux    naopes  par   les   trésoriers   aient  été  affectés    à  ces 

mêmes  travaux:  les  mots  etçxfjv  oîxo[3o[xtav ] admettent 

sans  doute  des  restitutions  très  variées  2  si  le  temple  à  cette  date 
était  entièrement  terminé  et  que  les  naopes  aient  pu,  dégagés 
de  leur  tâche  principale,  veiller  à  la  construction  d'un  autre 
édifice.  Mais  la  chronologie  n'est  pas  définitivement  fixée,  et 
d'autre  part,  si  le  gros  œuvre  était  achevé  avant  Theon,  il 
restait  encore  beaucoup  à  faire  au  temple.  On  peut  d'ailleurs, 
si  l'on  veut,  comprendre  ces  24  talents  dans  le  calcul  de  ce 
qu'a  coûté  l'édifice,  sans  espérer  pourtant  d'arriver  à  une 
évaluation  approximative  :  on  le  sait,  il  y  manque  trop  d'élé- 
ments. 

Donc  sur  ces  deux  points  :  total  des  versements,  et  rapport 
de  ce  total  au  prix  du  temple,  on  ne  peut  apporter  des  tableaux 
de  chiffres  :  cette  série  de  textes  ne  permet  même  pas  d'in- 
diquer des  totaux  vraisemblables.  Du  moins  on  voit  nettement 
qu'à  partir  de  339,  les  trésoriers  ont  donné  aux  naopes,  comme 
le  conseil  de  Delphes  l'avait  fait  depuis  342,  des  sommes  plus 
considérables  que  celles  que  l'on  pouvait  consacrer  au  temple 
avant  l'amende  des  Phocidiens. 

1.  BCH,  XXIV,  p.  136,  1.  9-14. 

2.  Cf.  BCH,  XXIV,  p.  481. 
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La  grande  nouveauté  que  les  trésoriers  ont  réalisée  peut  se 
résumer  ainsi  qu'il  suit.  Avant  339,  l'unité  de  caisse  n'existait 
absolument  pas  :  que  l'on  considère  l'ensemble  des  finances 
sacrées  ou  la  gestion  particulière  des  naopes,  chaque  revenu 
du  trésor  aussi  bien  que  chaque  recette  du  collège  était  versé  sépa- 
rément dans  une  caisse  distincte.  Et,  pour  les  dépenses, 
jamais  on  n'indique  dans  laquelle  de  ces  caisses  telle  somme 
destinée  à  tel  paiement  était  prise.  Les  naopes  ont  pu  payer 
un  entrepreneur  en  prenant  l'argent,  partie  sur  leur  ancien 
fonds  de  dépôt,  partie  dans  les  caisses  de  revenus  ordinaires 
ou  extraordinaires.  Mais  ils  ne  le  disaient  pas,  et  il  faudrait 
posséder  tous  les  textes  de  toutes  les  séries  pour  arriver,  en 
additionnant  les  données  qu'ils  fourniraient,  au  total  des 
entrées  de  caisse  pour  ce  collège  et  pour  pouvoir  le  comparer 
avec  celui  de  ses  sorties.  —  De  plus  l'identité  du  bureau 
receveur  et  du  bureau  payeur  n'existait  qu'au  point  de  vue  de 
la  cité  qui  garde  le  trésor  sacré  :  c'est  la  même  commission 
financière  des  prytanes  qui  encaissait  les  revenus,  quels 
qu'ils  fussent,  et  qui  payait,  sur  mandat  des  amphictyons 
ou,  dans  quelques  cas,  des  naopes,  toutes  les  dépenses  du 
sanctuaire.  On  ne  peut  pas  dire  au  contraire  que  les  naopes 
fussent  à  la  fois  payeurs  et  receveurs.  D'abord,  pour  les 
revenus  du  Dieu,  si  le  collège  international  assiste  à  l'arrivée 
de  l'un  d'eux,  il  ne  l'encaisse  pas.  Puis  il  reçoit  des  sommes 
qui  sont  ses  entrées  de  caisse  et  qui  lui  permettent  de  payer 
ses  dépenses,  mais  la  balance  n'est  jamais  établie.  Les 
naopes  ont  donc  surtout  un  rôle  de  transmission,  ils  font 
passer  aux  entrepreneurs  du  temple  le  montant  de  leurs  com- 
mandes, de  même  qu'ils  faisaient  passer  aux  prytanes  le  pro- 
duit des  souscriptions  et  des  collectes. 

La  réforme  de  339  consista  essentiellement  à  établir 
l'unité  de  caisse  et  à  créer  un  bureau  receveur  et  payeur  inter- 
national. On  a  déjà  vu  que  cet  effort  vers  la  centralisation 
n'eut  pas  un  succès  total. 

Les  versements  des  Phocidiens  avaient  été  expressément 
assignés  comme  recette  à  la  caisse  nouvelle.  Mais  les  autres 
revenus  du  sanctuaire  furent,  après  comme  avant,  versés 
chacun  dans  la  caisse  spéciale  qui  devait  le  recevoir.  Même 
le  revenu  ordinaire,  le  produit  des  locations  et  des  fermages, 
à  la  rentrée  duquel  les  trésoriers  assistaient,  n'était  pas  porté 
par  eux  en  recette.  L'unité  de  caisse  n'est    donc  pas    réalisée 
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entièrement.    Elle  l'est  au  contraire  en  ce  qui    concerne    les 
dépenses. 

En  effet,  c'est  du  fonds  primitif  accru  par  les  recettes  que 
nous  voyons  les  trésoriers  déduire  les  paiements  qu'ils 
effectuent  et  tout  d'abord  les  verse.uents  aux  naopes.  Four 
la  première  fois  dans  cette  comptabilité  on  assiste  à  un 
calcul  de  l'encaisse,  à  une  évaluation  de  toutes  les  recettes  et 
de  toutes  les  dépenses,  puis  à  l'établissement  du  reste  en 
caisse,  —  d'habitude  au  début  de  l'exercice  suivant  — ,  une 
fois  la  somme  des  dépenses  soustraite.  Donc,  les  trésoriers 
ne  pouvaient  ignorer  qu'à  côté  de  la  caisse  qu'ils  géraient 
d'autres  recevaient  régulièrement  des  fonds,  mais  ils  étaient 
sûrs  en  même  temps  que  toutes  les  dépenses  du  sanctuaire 
étaient  réglées  par  eux.  Au  collège  delphien,  qui  seul  aupa- 
ravant les  acquittait  toutes,  se  trouvait  associé  un  collège 
international  :  les  prytanes,  on  l'a  vu,  furent  commis  à  la 
garde  de  la  nouvelle  caisse,  comme  à  celle  des  autres,  et  ils 
assistèrent  à  toutes  ses  opérations  ;  mais  tant  qu'exista  le 
collège  des  trésoriers,  ce  ne  fut  plus  la  commission  financière 
du  conseil  qui  paya  ce  qu'elle  remettait  autrefois  directement 
aux  naopes,  aux  entrepreneurs  des  travaux  autres  que  ceux 
du  temple,  et  d'une  manière  générale  à  tous  les  créanciers  des 
deux  sanctuaires. 

Ce  sont  ces  autres  dépenses,  acquittées  maintenant  par  les 
trésoriers,  que  nous  avons  à  énumérer. 

Elles  se  divisent  en  deux  groupes  :  l'un  comprend  tous  les 
travaux  accomplis  à  Delphes  en  dehors  de  ceux  du  temple  ; 
l'autre,  tous  les  travaux  accomplis  aux  Pyles. 

A  Delphes,  l'effort  principal  se  portait  sur  la  reconstruction 
du  temple,  mais  on  ne  négligeait  pas  les  autres  bâtiments  du 
sanctuaire  et  de  ses  abords.  Il  semble  même  que,  dès  les  pre- 
mières années  où  ils  ont  été  en  fonctions,  les  trésoriers  aient 
dressé  un  plan  d'ensemble  pour  de  grands  travaux  dont 
quelques-uns  ont  été  exécutés  au  moins  en  partie.  Je  ne  parle 
pas  du  palais  de  l'amphictyonie  qui  se  serait  élevé  à  l'endroit 
que  nos  textes  nomment  Quixi  ^  et  qui  s'est  appelé  beaucoup  plus 
tard  IluXaîa.  La  mention  de  cet  édifice  ne  se  trouve  en  effet  que 


1.  C'est  le  même  quEschine  désigne  sous  le  nom  de  0jaTtov,  comme  je  lui 
indique  dans  les  Mélanges  Perrot,  p.  25  et  suiv. 
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dans  un  texte,  celui  de  Palaios ',  qu'il  est  impossible  de 
compléter  sur  ce  point  d'une  manière  certaine.  On  n'est  g'uère 
mieux  renseigné  sur  la  maison  de  la  Pvthie  ',  tandis  que 
quelques  détails  précis  nous  font  voir  que  le  gymnase  existait 
déjà  dans  ses  parties  essentielles  :  la  canalisation  qui  devait 
amener  l'eau  de  Castalie  à  la  terrasse  inférieure  était  cons- 
truite sous  Gaphis  -^  et  quelques  années  avant,  sous  Damo- 
chares,  les  trésoriers  avaient  mis  en  adjudication  les  travaux 
du  portique  supérieur  ''.  Enlin  le  gymnase  a  un  épimélèle 
dont  le  traitement  est  payé  tous  les  six  mois  ••. 

On  a  vu  que  les  travaux  exécutés  au  stade  en  vue  des 
Pythia  pouvaient  donner  lieu  pour  le  collège  à  quelques 
recettes.  C'est  donc  qu'il  avait  la  charge  de  ces  travaux,  mais 
il  ne  semble  pas  qu'ils  aient  été  à  cette  époque  très  impor- 
tants ''.  Au  contraire,  le  texte  de  Dion  et  un  fragment  non 
daté  qui  doit  être  rapporté  à  un  compte  des  trésoriers  nous 
renseignent  exactement  sur  l'hippodrome  pythique  qui 
s'étendait  au  pied  des  Phédriades,  à  l'endroit  même  où  vient 
finir  la  plaine  de  Kirrha  '  :  une  [t.tzx^kjiç  y  a  été  construite, 
pour  remplacer  l'autel  ou  la  simple  borne  qui,  aux  temps 
plus  anciens,  divisait  en  deux  groupes  les  chars  concur- 
rents. 

Toutes  ces  dépenses,  il  faut  le  redire,  purent  être  payées 
grâce  k  l'argent  que  les  Phocidiens  devaient  restituer  au 
Dieu.  Mais  il  était  naturel  qu'une  partie   de  leur  amende   fût 


1.  Voir  rappeiidicc,    col.  II.  dernière  lij,nie. 

2.  BCII,  XXIV,  p.  1 52,  1.  2  frestitution). 

3.  BCII,  XXIV.  p.  465,   I.  38-39. 

i.  BClI,  XXI,  p.  578,  I.  33  et  suiv.  La  restiluliou  t^?  <ïToà;  xf,;  Ir.l  ton 
[Yutivaoûo]'.,  que  je  n'avais  proposée  (cf.  ihid..  p.  591)  qu'avec  hésitation,  est 
à  mon  avis  formellement  prouvée  par  les  résultats  de  la  fouille:  DCH,  XXIII, 
p.  576-578.  (Ilomolle)  et  pi.  XII. 

5.  liCH,  XXIV,  p.  56  5-565,  I.  36-37  :  XâpT)Ti  tou  Y'javaaîou  Tf,;  ÈTt'.jAeXaaî 
[i.rjVO)v  aÇ,   GTaT^pa,    55.  Cf.  ihid.,  p.  508,  1.  12-1  S. 

6.  Il  est  fait  mention  de  travaux  exécutés  au  stade  dans  une  inscription 
certainement  postérieure  aux  trésoriers,  qui  est  encore  pavée  dans  le  dalla},'e 
de  la  terrasse  à  l'opisthodome,  et  d'ailleurs  à  peu  près  illisible.  On  peut  noter 
que.  sous  Palaios  et  sous  Caphis,  c'est-à-dire  sous  deux  archontats  qui  pré- 
cèdent inimédiatemcntunecélébralion  des  Pythia,  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait 
travaillé  au  stade.  Mais,  pour  les  Pythia  de  338,  le  texte  de  Damoclmres 
porte  l'indication  expresse  des  préparatifs.  Pour  celui  de  Caphis,  cf.  plus 
loin  §   5. 

7.  ECU,  XXIV,  p.  127,  1.  63;  cf.  ibiJ.,  p.  1 51-1  52.  Le  fraj^mcnt  inédit  où  se 
trouvent  les  mots  Twi  àp/ ix^y.TOv.  rf,;  [r,T:[ix<fh£Oii]  appartient  à  cette  même 
plaque  mutilée  que  j'ai  signalée  ci-dessus,  p.  5,  u.  2 
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consacrée  k  refaire  au  moins  quelques-uns,  les  plus  néces- 
saires au  culte,  des  objets  sacrés  qui  avaient  disparu  dans  le 
pillage.  Le  cratère  d'argent  et  le  bassin  à  lustration  en  or  qui, 
parmi  les  célèbres  offrandes  de  Crésus,  avaient  subsisté 
jusqu'au  milieu  du  iv'^  siècle,  envoyés  à  la  fonte  étaient 
devenus  de  la  monnaie  :  le  sanctuaire  ne  pouvait  être 
privé  longtemps  de  ces  vases  qui  servaient  à  la  célébra- 
tion des  rites.  Aussi  voit-on  les  trésoriers,  dès  l'archontat 
de  Damochares  ^,  mettre  en  adjudication  les  travaux  du  bassin 
à  lustration  et  du  cratère.  Le  compte  de  Theon,  plusieurs 
fragments,  l'inventaire  des  échantillons  d'or  et  d'argent 
expressément  rapportés  aux  vases  sacrés  jusque  sous 
Megacles  2,  prouvent  que  ces  travaux  ont  été  continués 
pendant  une  longue  suite  d'années;  le  collège  avait  sûrement 
cessé  d'exister  avant  qu'ils  eussent  pris  fin. 

Ils  ont  été  proposés  à  l'adjudication;  au  début  douze  entre- 
preneurs d'Athènes  et  de  Gorinthe  s'étaient  présentés.  Une 
indemnité  pour  frais  de  séjour,  (jiT-rjpsa'.ov,  leur  fut  accordée, 
trois  oboles  par  jour  •^,  comme  à  tous  les  entrepreneurs  des 
autres  travaux  que  les  trésoriers  mettaient  en  vente,  comme 
ils  disaient,  £7:u)Àoj[j.sv  ta  epyx.  Nous  retrouvons  ici  les  procédés 
usités  dans  tout  le  monde  grec,  ceux-là  mêmes  —  l'exemple 
est  tout  proche  —  dont  les  naopes  se  ^servaient  pour 
donner  à  l'entreprise  les  fournitures,  les  transports,  tous  les 
travaux  qui  concernaient  la  reconstruction  du  temple.  Gomme 
dans  leurs  comptes  on  relève  dans  ceux  des  trésoriers  le 
salaire  du  héraut  qui  proclame  l'adjudication  ;  de  même,  les 
fournitures  de  bureau,  c'est-à-dire  lesXsuxwixaTa  àv  oXç  ai  auyypx- 
çai,  les  tablettes  où  l'on  gardait  les  conditions  des  marchés 
une  fois  acceptées  de  part  et  d'autre  '*. 

C'est  sans  doute  sur  des  tablettes  de  ce  genre,  comme  pour 
les  naopes,  qu'étaient  écrits  les  comptes  provisoires  du  collège 
au  fur  et  à  mesure  des  encaissements  et  des  dépenses.  Mais, 
les  totaux  établis  et  vérifiés,  on  publiait  le  tableau  des  opé- 

1.  BCH,  XXI,  p.  178.  1.  23-33.  La  discussion  de  ce  texte  et  de  ceux  qui  se 
rapportent  au  même  objet  se  trouve  ibid.,  p.  183-S90. 

2.  BCH,  XXVII,  p.  36  et  suiv. 

3.  BCH,  XXI,  p.  478-9,  L  30  et  37  :  rf);  TjiAépa;  IxacaTr)?  ci6oXoi  Tpeîç  :  le  mot 
oiTTjpéaiov,  résumant  cette  dépense,  se  trouve  I.  iO.  Cf.  XXIV,  p.  1  i2,  1.  17  et 
suiv. 

A.  Héraut  :  liCII,  XXIV,  p.  1  i2,  1.  21-22  :  'AvTiyivri  -/.rjpjy.t  Ton  îîwXojvti  xà 
ïpya.  —  Aîu/.(.')|xaTa,  ibid.,  1.  6. 
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rations  pour  Texercice  écoulé.  C'est,  h  Delphes  comme  dans 
toutes  les  cités  grecques  où  il  y  a  eu  des  trésoriers,  un  des 
soins  principaux  du  collège  que  la  j^ravure  des  inscriptions. 
Stèles  qui  portaient  leurs  propres  comptes,  stèles  des  îspà  ypr- 
[KOL-cx,  —  toujours  les  versements  des  Phocidiens  '  — ,  stèles 
des  dixièmes  déposés  en  garantie  auprès  des  amphictyons, 
stèles  où  était  présenté,  avec  le  relevé  de  toutes  les  monnaies, 
le  travail  accompli  par  l'atelier  de  frappe  '*,  ce  sont  les  tré- 
soriers qui  en  paient  les  frais.  Quand  le  texte  n'est  pns  gravé 
sur  les  plaques  de  revêtement  d'une  muraille,  il  faut  fournir  la 
stèle,  marbre  ou  calcaire.  Parmi  les  lapicides  dont  on  a 
rémunéré  l'habileté  à  raison  de  cent  lettres  pour  une  drachme 
ou  parfois  pour  quatre  oboles,  le  plus  connu,  celui  à  qui  nous 
devons  sans  doute  plusieurs  de  ces  comptes  mêmes,  est 
Deinomachos,  membre  du  conseil  delphique  sous  Cleoboulos. 
Au  même  groupe  de  dépenses  appartiennent  encore  les 
sommes  qui  ont  été  payées  par  les  trésoriers  pour  la  gravure 
de  quelques  documents  qui  intéressaient  le  sanctuaire  :  avant 
tout  autre,  le  catalogue  des  Pythioniques,  dressé  par 
Aristote  et  Callisthène  ■'.  Il  est  évident  que  les  prodikies  pour 
l'inscription  desquelles  on  paie  un  statère  sous  Gaphis  n'ont 
pu  former  un  texte  aussi  important,  ce  ne  sont  donc  pas  ici 
des  archives  lapidaires,  détruites  pendant  la  guerre  sacrée, 
à  la  reconstitution  desquelles  on  avait  employé  l'argent  des 
Phocidiens  '^,  on  serait  plutôt  tenté  d'y  voir  la  liste  de  ceux 
à  qui,  pendant  un  an  tout  au  plus,  l'ensemble  des  privilèges 
résumés  par  ce  seul  nom  de  TjpoSixiai  ^  ont  été  accordés. 

1.  Il  faut  répéter  que  ce  terme  ne  désijïne  dans  nos  textes  que  les  acomptes, 
remboursés  au  Dieu  par  les  Phocidiens  sur  leur  amende  :  il  est  impossible 
de  reconnaître  (cf.  p.  ex.  Homolle,  BCH,  XXII,  p.  633)  dans  les  Upà  yprîixaTa 
dont  parlent  les  trésoriers  les  comptes  du  sanctuaire  en  {général,  antérieurs 
à  la  guerre  sacrée.  Les  deux  stèles  portant  l'acquit  des  premiers  acomptes 
avaient  été  payées  par  le  conseil  sous  Aristoaymos  (XXVI,  p.  7,  1.  31-32, 
3'i),  et  la  mention  des  versements  suivants  se  trouve  parmi  les  dépenses  des 
trésoriers  (frais  de  gravure)  sous  Dion  XXIV,  p.  127,  1.  76  et  80;  cf.,  p.  1  il. 

2.  Cf.  le  texte  cité  ci-dessus,  p.  18,  n.  2. 

3.  BCH,  XXII,  p.  261  et  631  (IlomoUe). 

4.  Ibid.,  p.  633  (Homolle).  Le  texte  est  BCH,  XXIV,  p.  465,  I.  41-42. 

5.  Puisque  les  trésoriers,  qui  acquittent  toutes  les  dépenses  du  sanctuaire 
paient  l'inscription  des  TipoSt/.îai,  ne  pourrait-on  pas  dire  —  si  vraiment  ce 
mot  de  prodikies  a  le  sens  d'  «  ensemble  des  privilèges  »  que  lui  donne  B.  Keil 
(cf.  ci-dessus  p.  12  n.)  que  c'est  une  dépense  de  la  ville  qui  est  acquittée  en 
môme  temps  que  celles  du  temple  ?  c'est  la  ville  qui  d'ordinaire  confère  les 
privilèges  ;  s'ily  en  a  de  religieux,  comme  la  promanlie.  il  y  en  a,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  qui  sont  civils  et  politiques,  proxénie.atélie  (celle-ci  peut 
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Le  décret  qui  avait  institué  le  collège  indiquait  formel- 
lement que  le  secrétaire  des  trésoriers  devait  être  pî«yé  par  eux 
à  chaque  session.  ^  C'est  en  effet  un  des  salaires  que  nous 
voyons  régulièrement  acquittés  dans  leurs  comptes  -  on  est 
autorisé  à  en  restituer  la  mention  dans  ceux  qui  n'ont  pas  été 
complètement  conservés. 

A  ce  salaire  s'ajoutent  ceux  que  nous  avons  vu  attribuer 
au  héraut,  au  surveillant  du  gymnase,  et  aux  architectes 
divers  qui  au  stade,  à  l'hippodrome  et  dans  le  sanctuaire 
pythique  lui-même,  dirigeaient  les  travaux  autres  que  ceux 
du  temple. 

Le  groupe  des  dépenses  qui  se  rapportent  au  sanctuaire  des 
Pyles  est  d'ordinaire  annoncé  par  la  formule  :  xaî,  xûv  è;ji,  nûXatç 
IpYwv.  C'est  en  effet  un  groupe  à  part,  et  ici  encore  on 
entrevoit  un  plan  de  constructions,  de  réparations  et  d'en- 
tretien, que  le  conseil  avait  commencé  à  réaliser  sous  Aris- 
tonymos,  que  les  trésoriers  ont  développé  et  mené  à  bonne 
fin. 

D'abord  pour  les  limites  du  territoire  sacré.  Nous  ne 
sommes  qu'indirectement  informés  sur  le  travail  de  délimi- 
tation et  de  bornage  qui  a  eu  lieu  pour  les  deux  sanctuaires 
fédéraux,  précisément  dans  les  premières  années  qui  ont 
suivi  la  création  du  collège  ^.  Après  le  bouleversement  et 
les  ruines  que  la  guerre  des  Phocidiens  avait  semés  dans 
toute  la  Grèce  centrale,  il  était  naturel  que  l'amphictyonie, 
rentrée  en  possession  de  ses  domaines,  y  procédât  à  une 
revision  des    anciennes   frontières  :  grâce  aux    troubles,  les 

être  commune  aux  deux  administrations),  prodikic  (au  singulier,  sens  restreint 
du  mot).  J'hésite  encore  sur  ce  point,  mais  même  si  on  répondait  que  c'est 
bien  un  cas  où  nous  voyons  les  finances  sacrées  employées  à  acquitter  une 
dépense  de  l'Fltat  on  devrait  ajouter  que  c'est  le  seul,  pour  le  iv  siècle,  et 
que  cette  dépense  ne  monte  d'ailleurs  qu'à  un  slatère:  il  est  vrai  que  ce  n'est 
pas  une  question  de  plus  ou  de  moins. 

1.  Compte  de  Palaios  (à  l'append.),  col.  I,  1.  16-17. 

2.  BCH,  XXIV.  p.  «65,  1.  38;  p.  17  5,  1.  iO-il.  Il  est  évident  que,  si  nous 
avions  toutes  les  dépenses  acquittées  sous  Damocliares  et  sous  Dion,  nous 
y  retrouverions  celle-là. 

3.  Le  texte  publié  BCH.  XX"VII,  p.  107,  1.  31:  opov  Upo[i.vr;tjLOv£;  ::ej:oi7ixav 
xat  x.Ey.ptxaatv  Ik'.  apyovxoç  'Opvty î5a  Iv  AeXçoï;,  est  venu  confirmer  l'interpré- 
tation que  j'avais  proposée  [ibid.,  XXVI,  p.  M),  des  axrjXat  payées  pour  le 
sanctuaire  des  Pyles  sous  Damocliares.  Le  bornage  de  ce  sanctuaire  a  précédé 
celui  de  Delphes.  Le  premier  avait  été  rendu  nécessaire  par  la  guerre  sacrée 
des  Phocidiens;  le  second,  par  celle-là  d'abord,  puis  par  celle  d'Amphissa. 
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marques  avaient  pu  en  être  déplacées,  ou  même  en  bien  des 
endroits  supprimées.  Les  cent  stèles  dont  les  trésoriers 
acquittent  sous  Damochares  la  livraison  et  que  l'on  avait 
mises  en  place  «  le  long  des  défilés  »  sont  les  bornes  desti- 
nées à  marquer  jusqu'où  s'étendait  le  territoire  amphictyo- 
nique. 

Trois  divinités  y  étaient  honorées  :  Demeter  d'abord  et  natu- 
rellement aussi  sa  fille,  mais  on  ne  savait  pas  qu'une  enceinte 
sacrée  fût  spécialement  dédiée  à  Gora  ;  enfin  Héraclès  y  avait 
un  autel  qui  rappelait  la  mort  du  héros  sur  l'OEta  voisin.  Les 
trois  sanctuaires  ont  été  soigneusement  restaurés  ou  rebâtis  à 
ce  moment  du  iv''  siècle.  En  particulier  au  temple  (celui  de 
Demeter,  mais  c'est  pour  les  Pyles  le  temple  par  excellence, 
comme  à  Delphes  celui  d'Apollon)  on  a  exécuté  des  travaux  très 
importants.  Déjà  dans  le  compte  d'Aristonymos,  l'amphictyonie 
et  le  conseil  delphiquefaisaientrefaire  les  portes  et  l'autel  qui  se 
dressait  en  avant  de  la  façade  ;  un  architecte  avait  parmi  ses 
attributions  de  veiller  à  la  construction  ou  à  la  réparation  de 
l'édifice  K  Sous  Dion,  les  trésoriers  paient  le  crépissage  et  la 
peinture  des  murailles  extérieures  -.  A  la  même  date  ils  s'oc- 
cupent de  l'autel,  ou  même  de  tout  l'enclos  consacré  à 
Héraclès,  mais  on  ue  peut  préciser  la  nature  du  travail  qui 
y  a  été  été  exécuté  '^:  Quant  au  péribole  de  Cora  il  est  clos 
parles  portes  dont  la  fourniture  est  acquittée  dès  Damochares*. 

Nous  avons  pu  conclure  de  quelques  recettes  dont  les  tra- 
vaux du  stade  et  les  préparatifs  des  Pythia  avaient  été  l'occa- 
sion exceptionnelle  pour  les  trésoriers,  que  ces  travaux  et  ces 
préparatifs  étaient  d'ordinaire  à  leur  charge.  De  même  pour  les 
Pyles  ils  encaissent  l'amende  du  Thessalien  Perpolas  qui  n'avait 
pas  observé  les  conditions  de  son  contrat  pour  la  construc- 
tion dupalais  amphictyonique  ^  ;  c'est  donc  que  les  dépenses  de 
ce  bâtiment  étaient  supportées  par  leur  caisse.  Mais  ici  nous 

1.  BCH,  XXVI,  p.  8,  1.  61  :  tôîv  9upwv  tou  vaou  toîj  £[x  IlûXaiç  ;  1.  68  :  xou 
pwfjiou  TT);  ATÎji.r)Tpo;.  L'architecte  ibid.,  1.  52  et  suiv. 

2.  BCH,  XXIV,  p.  142,  1.  11  et  suiv.  :  t^î  xoviocaewç  tou  vaou  xou  èjj.  IluXatat, 
T^S  ÈyzauaêO);;  cf.  1.  19. 

3.  Ibid.,  p.  14  4,  1.  8-10.  Les  restitutions  arjxôç  et  Pto[j.ôî  tou  'HpaxXéouî  sont 
presque    certaines,  cf.  XXVI,  p.  15,  n.  2. 

4.  BCH,  XXI,  p.  479,  1.  46-47. 

5.  BCH,  XXIV,  p.  465,  1.  7]-72  :  tou  u'jvEopîou  tou  Ijx  IluXat'ai.  Ce  texte,  ainsi 
que  celui  qui  est  cite  dans  la  note  suivante,  autorisent  la  restitution  proposée 
dans  le  compte  de  Palaios  (à  l'appcnd.),  col.  II,  dern.  ligne  :  [tÔ  ffuv|£]5piov 
èpyâaaaOat  tÔ  Iv  AeXçot;. 
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avons  un  élément  de  plus:  dans  ce  compte  du  conseil  sous  Aristo- 
nymos  i,  qui  est  par  avance  un  modèle  plus  simple  de  ceux 
que  tiendront  les  trésoriers,  plus  de  trois  talents  avaient  déjà 
été  payés  pour  cette  construction,  que  surveillait  aussi  l'archi- 
tecte spécial  des  Pyles. 

Dans  les  deux  sanctuaires,  l'argent  des  Phocidiens  servait 
donc  à  des  œuvres  dont  l'utilité  était  immédiate  :  c'est  encore 
plus  visible  pour  la  série  de  travaux  qui  étaient  aux  Thermo- 
pyles  d'une  nécessité  pressante  et  qui  sont  désignés  par  le  nom 
général  d'ûSpaYwyta  ■'^.  L'abondance  des  eaux,  fleuve  et 
sources  chaudes,  jointe  à  la  nature  du  terrain,  avait  dès  cette 
époque  commencé  à  moditier  l'aspect  du  défilé  tel  que  le  décrit 
Hérodote  ^  ;  entre  le  pied  des  montagnes  et  la  mer  s'étendait  un 
marais  vers  lequel  il  fallait  amener  l'eau  qui  avait  traversé  les 
^JTpoi.  L'entretien  de  ces  baignoires,  excavations  creusées 
par  le  courant  puis  arrangées  à  main  d'homme,  et  le  creuse- 
sement  du  canal  qui  assurait  un  écoulement  régulier  à  l'eau 
des  sources  :  telles  sont  les  deux  dépenses  indiquées  pour  ce 
chapitre  dans  le  compte  d'Aristonymos  ^.  L'architecte  payé 
par  l'amphictyonie  était  préposé  d'après  ce  texte  aux  travaux 
de  l'établissement  thermal,  et  il  a  certainement  continué  à 
l'être  dans  les  comptes  des  trésoriers. 

Ceux-ci  nous  font  surtout  voir  la  canalisation  complétée. 
Les  eaux  étaient  conduites  dans  un  réservoir,  d'où  elles  s'écou- 
laient à  l'étang  littoral:  sous  Dion,  on  paie  le  nettoyage  du 
bassin  •'.  De  plus,  les  terres  basses  que  l'on  gagnait  peu  à  peu 
sur  le  marécage  commençaient  à  être  habitées,  temporairement 
du  moins  ^:  le  marché  se  tenait  dans  ce  quartier  du  marais,  tyJi 
aYspa'.  ty5i  èv  twi  eXei.  Aussi  avait-il    fallu  assurer  les  commu- 


1.  BCH,  XXVI,  p.  8,  I.  52  :  tioi  àpyiTSZTOvi  xwt  lix  HûXaiç  toj  TJvaBpiou. 

2.  BCH,  XXIV,  p.  1  i2,  1.  18  :  tt);  uôpayfoYta;  xô  epYOv. 

3.  VII.  176.  Cf.  Ilaiivctte,  Hérodote  liislor.  des  <j.  méd.,  p.  ,351-369. 

4.  BCn,  XXVI,  p.  8,  1.  57  :  iwv/jTpwv  ;  1.  63  :  loiv  xp7]V(ov  eî;  to  èXo;  àpyoav. 
L.  53,  les  yutpot  sont  exprcsscnicnt  compris  dans  les  attributions  de  l'archi- 
tecte. 

5.  BCH,  XXIV,  p.  1 12,  1.  15-16  :  i^?  BsÇafiev:^?  èxxaOotpasto;  t^j  £|x  fluXaiai. 

6.  Les  renseignements  qui  suivent  sont  empruntés  à  un  texte  inédit  au(|ucl 
j'ai  eu  plusieurs  fois  recours:  cf.  ci-dessus,  p.  5,  n.  2.  On  sait  qu'il  doit  être 
attribué  à  l'administration  des  trésoriers,  c'est  sans  doute  l'un  des  derniers 
qu'ils  aient  rédif,'é.  —  Les  réunions  de  l'amphictyonie,  aux  Pyles  comme  à 
Delphes,  étaient  l'occasion  de  {grandes  foires  où  affluaient  toutes  sortes  de 
{çens.  Sur  les  moins  recommandables  de  ces  pylaïstes,  voir  les  textes  rassem- 
blés par  Biirgel,  die  pyl.  delph.  Amphikl.,  p.  104,  n.  18  et   suiv. 
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nications,  s'occuper  des  ponts  ou  passerelles,  ciai3âŒ£0)v,  qui  per- 
mettaient de  franchir  le  principal  canal  d'abduction  ou  de  drai- 
nag^e,  Taçpsia. 

Tous  ces  travaux  avaient  été,  selon  l'usage,  mis  en  adjudi- 
cation aux  Pyles  mêmes  :  les  frais  de  ces  adjudications  étaient 
supportés  comme  à  Delphes  par  le  collège.  Ici  encore,  les 
entrepreneurs  concurrents  recevaient  une  indemnité  pour  leur 
séjour,  et  le  héraut  touchait  un  salaire  pour  la  proclamation 
des  travaux  à  soumissionner;  on  note  un  détail  de  plus,  il  y 
avait  aux  Pyles  un  bureau  des  adjudications  pour  l'entretien 
duquel  on  acquitte  sous  Dion  une  dépense  modeste  K 


4. 


Telle  est  dans  son  ensemble  l'œuvre  des  trésoriers  :  les 
détails  précis  de  quelques  textes  permettent  de  dessiner  les 
cadres  de  leur  activité.  Il  reste  à  rechercher  si  elle  s'est  exercée 
pendant  une  longue  série  d'années.  Plusieurs  fois  déjà,  dans 
les  chapitres  précédents,  il  était  question  de  ce  qui  s'est  passé 
après  la  fin  du  collège  :  à  quelle  datea-t-il  donc  cessé  d'exister? 

La  question,  à  mon  avis,  ne  peut  être  résolue  que  si  on  en  a 
examiné  d'abord  une  autre  avec  laquelle  elle  est  liée  étroite- 
ment. Le  décret  de  fondation  contenait  une  clause  qu'il  faut 
maintenant  rappeler.  Les  amphictyons  avaient  édicté  les 
mêmes  peines  contre  la  cité  qui  n'envoyait  aucun  délégué 
financier  au  nouveau  collège  et  contre  celle  qui  n'envoyait 
pas  le  même  pendant  le  temps  prescrit  Toy  ^pévov  Toy 
YeYpa|J.[J.£vov  -.  Quelle  était  la  durée  de  ce  laps  pendant  lequel  la 
présence  du  trésorier  était  exigée  ? 

Les  textes  sur  ce  point  ne  permettent  pas  une  réponse  déci- 
sive. D'abord  dans  le  compte  de  Palaios  la  partie  de  la  pierre  où 
ce  chiffre  d'années  ou  de  sessions  était  indiqué  n'est  plus  lisible 
aujourd'hui.  De  plus,  nous  ne  possédons  que  la  première  liste, 
et  encore  incomplète,  des  trésoriers  en  exercice  :  nous  ne  saisis- 
sons donc  pas  le  moment  où  le  collège  a  dû  être  renouvelé  en 

1.  BCH,  XXIV,  p.  1  i2,  1.  4-5  :  toj  /.Tipuxst'oj  tou  èfi  OuXaiai;  le  mot  izpoaz- 
8oOr)  indique,  il  est  vrai,  que  les  quinze  statères  sont  un  versement  supplémen- 
taire. 

2.  Compte  de  Palaios,  col.  I,  1,  11-13, 
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entier.  Il  faut  arriver  par  une  voie  indirecte  à  la  solution  la  plus 
vraisemblable. 

Quelques-uns  des  noms  qui  figurent  dans  cette  première 
liste  ont  été  retrouvés  dans  les  listes  ultérieures  d'autres  col- 
lèges: l'Argien  Hormasilas,  après  avoir  été  trésorier,  reparaît 
sous  Caphis  comme  naope,  le  Locrien  de  l'Ouest  Chaireas 
comme  hiéromnémon  sous  Theolytos;  enfin  Pausanias,  le 
Magnète  de  Méthone,  siège  à  l'amphictyonie  sous  Bathyllos. 
On  remonte  ainsi  de  331-0  à  332-1 ,  et  de  332-1  à  333-2,  mais  on  ne 
peut  approcher  davantage  de  la  date  qui  marque  le  début  du 
collège  :  Bathyllos  est  le  terme  le  moins  lointain  que  ces  rap- 
prochements de  noms  nous  permettent  d'atteindre.  Entre 
l'archontat  de  Palaios  et  le  sien  se  sont  écoulés  six  ans,  telle 
est  donc  la  durée  maximum  que  l'on  attribuera  aux  fonctions 
des  vingt-quatre  premiers  trésoriers  K 

Il  est  évident  d'autre  part  que,  si  l'amphictyonie  tenait 
expressément  à  voir  les  mêmes  trésoriers  en  exercice  pendant 
un  temps  fixé,  ce  temps  ne  pouvait  être  inférieur  à  deux  ou 
trois  ans.  Ce  que  l'on  voulait,  c'était  plus  de  régularité  et  de 
rigueur  dans  l'administration  financière  :  pour  cela,  il  était 
indispensable  avant  tout  que  le  nouveau  collège  poursuivi^ 
ses  opérations  pendant  une  série  d'exercices  suffisante  :  s'il 
avait  passé  la  main  après  quatre  ou  cinq  sessions,  il  eût  quitté 
Delphes  à  l'heure  où  il  commençait  à  être  au  courant. 

Entre  ces  deux  limites,  supérieure  et  inférieure,  il  semble 
que  l'on  peut  fixer  à  quatre  ans  la  durée  assignée  par  les 
amplîictyons  à  l'activité  des  mêmes  trésoriers.  Ce  n'est  sûre- 
ment pas  l'analogie  lointaine  des  -éTxaps;;  ^P"/*-  ^^^  ^^s  a  fait 
s'arrêter  à  ce  terme  :  depuis  la  fin  du  siècle  précédent,  on  ne 
comptait  plus  à  Athènes  par  cycles  de  quatre  ans.  Au  con- 
traire, si  l'on  admet  le  chilTre  que  je  propose,  on  sera  peut- 
être  autorisé  à  voir  dans  la  commission  financière  -  instituée 
sur  l'initiative  de  Lycurgue  et  dont  nous  avons  les  comptes 
pourlaTS-pasTia  334-1  une  imitation  athénienne  de  ce  qui  s'était 
fait  quelque  temps  auparavant  h  Delphes.  Et  s'il  paraît  cer- 

1.  Les  textes  relatifs  à  Hormasilas  sont  indiqués  ci-dessus,  p.  76,  n.  2. 
Pour  Chaireas  le  Mêiaacrio;,!}  est  trésorier  sous  Palaios  (append.,  col.  I,  1.  51) 
et  liiéromnémon  sousTheolytos  [BCIl,  XX\\  p.  1 12, 1.  iôj.  Pausanias  trésorier 
(append.,  col.  I,  I.  51)  et  amphictyon  (liClI,  XXIII,  p.  362,  1.  1  i). 

2.  Les  Taatai  Trj;  Osoj  dont  les  comptes  sont  conservés;  /G,  11,739-711.  Le 
mot  XcTpasria  se  trouve  /G,  II,  162  c,  1.  17,  Cf.  Durrbach,  L'orateur  Lycnrcjne, 
p.  22,  et  n.  1, 


COMPTES  d'une  pytiiiade  135 

tain  qu'à  Athènes  on  s'est  réglé  pour  déterminer  cette  période 
sur  le  retour  pentétérique  des  Panathénées,  il  l'est  tout  autant 
qu'à  Delphes,  on  a  voulu  faire  tomber  d'accord  la  vérifica- 
tion des  comptes  généraux  avec  l'achèvement  d'une  pythiade. 
Un  fragment  d'inscription  publié  depuis  plusieurs  années  * 
apporte,  me  semble-t-il,  la  preuve  formelle  que  le  temps  pres- 
crit dans  le  décret  de  fondation  comprenait  bien  les  huit  ses- 
sions correspondant  à  l'intervalle  de  deux  Pythia.  Des  deux 
premières  lignes  il  ne  reste  que  quelques  lettres  : 

.uT 

[t]  b  \j.  [tc  u]6  i  [xov 

C'est  la  fin  d'une  énumération  de  dépenses,  la  dernière  se 
rapporte  aux  jeux,  peut-être  Tb'x  -uOi/.bv  àvtova?  Puis,  après  un 
vide  d'une  ligne,  commence  le  résumé  d'ensemble  : 

riuOiâBoç'   -[âXavta  —  [Avat  —  (rratfjpeç] 
Tpiây.ov-a  e[\q,bèokbq.  Ta  Se  6::âpxovTa -^jav  djv  tyJi] 
[xJpoffiSwi,  ':dc[XavTa  —  (xvaf  — fftaxYJpsç  —  ,] 

[ijêoAol  T£(J(Ta[p£ç]. 

['EXeJtçOy;,  à<f[œ.p=Qé-noq  tou  àvaXwixaxoç  . .  .  .] 

On  ne  peut  dater  exactement  ce  débris  ni  en  restituer  tous 
les  détails.  Il  en  est  du  moins  un  auquel  il  faut  donner  son 
vrai  sens  :  c'est  le  mot  qui  commence  la  1.  4.  Les  trésoriers 
présentent  ici  un  relevé  des  comptes  pour  toute  la  pythiade. 
Total  des  dépenses,  puis  encaisse  et  recettes  2,  enfin  établisse- 
ment du  reste  qu'ils  laissent,  il  est  naturel  de  penser  qu'ils 
ont  dressé  ce  bilan  au  moment  de  quitter  leurs  fonctions. 

Mais,  en  même  temps  qu'il  confirme  le  résultat  où  nous 
avions  cru  pouvoir  arriver,  ce  texte  apporte  une  dilTiculté 
nouvelle.  Il  indique  en  effet  que  les  fonctions  du  collège  cessent 
au  moment  où  une  nouvelle  pythiade  va  commencer  :  la 
dépense  de  la  1.  2  est  sûrement  en  rapport  avec  les  prépara- 
tifs des  jeux  pythiques.  Ce  compte  rendu  doit  donc  être  attri- 
bué avec  certitude  à  une  session  de  printemps  qui  a  précédé  de 
six  mois  une  célébration  de  la  fête  :  c'est   que  les  nouveaux 


1.  BC/f,  XX,  p.  699,  n.  1. 

2.  La  formule  là  B'uTîâpyovra  riiav  tjv  tt]'.  rpoioStoi  se  retrouve  p.  ex.  sous 
Dion,  BCH,  XXIV,  p.  143,  l.  29. 
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trésoriers  entraient  en  activité  au  moment  même  de  cette 
fête.  Mais  il  est  tout  aussi  certain  que  l'archontat  de  Palaios 
n'est  pas  une  année  de  Pythia  :  le  nouveau  collège  a  pourtant 
commencé  à  tenir  ses  comptes  dès  qu'il  a  été  institué,  et  si  notre 
hypothèse  est  juste  nous  devrons  admettre  qu'il  a  en  fait 
assisté  à  deux  sessions  de  plus  que  ceux  qui  lui  ont    succédé. 

Il  ne  me  semble  pas  qu'il  y  ait  là  une  raison  suffisante 
pour  faire  écarter  ce  qui  paraît  établi.  On  a  pu,  en  même  temps 
que  Ton  fixait  la  durée  du  collègue  en  corrélation  exacte  avec 
la  pentétéride  delphique,  spécifier  par  une  clause  spéciale  que 
les  premiers  trésoriers  seraient  en  exercice  un  an  de  plus  que 
les  suivants.  Si  l'on  objecte  que  l'amphictyonie  aurait  pu 
attendre  cette  année-là  encore  pour  faire  coïncider  le  début  du 
nouveau  collège  avec  les  Pythia  de  Damochares,  je  répondrai 
qu'elle  avait  déjà  attendu  quatre  ans  depuis  le  premier  verse- 
ment des  Phocidiens  sans  réorganiser  l'administration  des 
finances.  On  n'a  même  plus  à  invoquer  ici  l'intervention  d'une 
puissance  extérieure,  ni  à  rappeler  que  Daochos  et  Thrasy- 
daos  avaient  pu  être  chargés  de  suggérer  l'idée  de  la  réforme. 
Du  moment  que  l'amphictyonie  était  décidée  à  créer  un  col- 
lège nouveau  pour  assurer  le  contrôle,  il  fallait  que  ce  collège 
entrât  tout  de  suite  en  fonctions. 

On  voit  le  lien  qui  joint  l'une  à  l'autre  les  deux  questions 
indiquées  plus  haut.  Si  les  fonctions  des  vingt-quatre  person- 
nages qui  ont  successivement  composé  le  collège  duraient 
quatre  années,  il  doit  être  assez  aisé  de  fixer  le  terme  jusqu'où 
s'est  étendue  l'existence  du  collège  lui-même,  puisque  nous  ne 
saisissons  pas  ce  terme  directement.  En  descendant  depythiade 
en  pythiade,  on  arrivera  sans  doute  à  une  date  où  les  concor- 
dances nous  permettront  de  marquer  la  fin  des  trésoriers. 

Tout  d'abord,  est-il  certain  que  le  collège  international  ait 
cessé  d'exister?  Sans  doute,  dans  des  décrets  qui  datent  d'une 
époque  plus  récente  ^  ,  on  voit  deux  trésoriers  delphiens,  et 
l'on  est  tenté  de  conclure  qu'ils  sont  nominalement  les  seuls 
héritiers  du  collège  fondé  en  339.  Mais  on  sait  aussi  que  les 
deux  naopes  delphiens  apparaissent  seuls  dans  le  compte  sur 
le  fonds  de  dépôt  depuis  Euarchidas  jusqu'à  Maimalos,  et 
pourtant  les  naopes  internationaux  continuaientleurs  fonctions, 
on  en  voit  venir  à  Delphes  jusque  vers  240.  Cet  argument  est 
donc  insuffisant. 

1.  BCH,  XVIII,  p   257;  VI,  p.  215. 
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Il  en  est  deux  autres,  de  valeur  inégale.  Deux  faits  indiquent 
une  date  approximative  où  il  est  impossible  dans  un  des  cas, 
difflcile  dans  l'autre,  d'admettre  que  le  collège  des  trésoriers 
existât  encore.  En  premier  lieu,  un  fragment,  daté  par 
l'archonte  Megacles  ^,  nous  a  montré  les  naopes  procédant 
à  des  calculs  pour  la  réduction  et  la  conversion  de  monnaies 
diverses  ;  en  même  temps,  ils  dressaient  un  inventaire  pour 
les  fragments  de  l'or  et  de  l'argent  qui  étaient  employés  dans 
la  refonte  des  vases  sacrés,  cratère  et  bassin  à  lustra tion.  Ce 
n'est  pas  un  indice  seulement,  c'est  la  preuve  formelle  que 
les  naopes  ont  hérité  ces  deux  attributions,  —  inventaire  des 
échantillons  et  change  — ,  des  trésoriers  à  qui  elles  appar- 
tenaient en  propre  sous  Theon.  Puisque  ceux-ci  ne  les  ont 
plus   sous   Megacles,  c'est  qu'ils  ont  cessé  d'être. 

En  second  lieu,  il  est  vraisemblable,  on  l'a  vu  plus  haut 
(ch.  II,  §4),  queles  xwXYjTY^peç  delphiens  ont  succédé  aux  tréso- 
riers dans  l'adjudication  des  domaines  sacrés.  Or  c'est  vers 
320  que  cette  commission  nouvelle  apparaît  dans  les  comptes. 
La  conclusion  serait  rigoureuse  si  nous  étions  mieux  informés 
sur  le  rôle  exact  de  ces  polètes.  L'hypothèse  par  laquelle  nous 
leur  attribuons  la  perception  des  fermages  qui  sous  Theolytos 
était  l'office  des  trésoriers  est,  encore  une  fois,  probable  ;  elle 
n'est  pas  démontrée. 

Donc  vraisemblablement  en  320,  mais  à  coup  sûr  après  310, 
les  trésoriers  internationaux  n'étaient  plus  en  fonctions. 

Reprenons  maintenant  la  série  des  pythiades  à  partir  de 
celle  que  Palaios  précède  immédiatement.  Le  premier  groupe 
des  vingt-quatre  -oi.\jJ.oii  a  été  en  activité  de  339  à  334, 
c'est-k-dire  cinq  ans  par  exception.  A  la  session  de  printemps 
334,  ils  présentèrent  les  comptes  de  la  pythiade  écoulée  depuis 
Damochares;  puis,  à  l'automne  de  cette  même  année,  aux 
Pythia  deLykinos,  les  nouveaux  trésoriers  arrivèrent  à  Delphes. 
Ainsi  s'explique  que  l'ancien  trésorier  Pausanias  ait  pu  être 
hiéromnémon  l'année  suivante. 

Les  trésoriers  de  la  pythiade  334-330  ont  cessé  leurs 
fonctions  au  printemps  sous   Gaphis  -,   et  leurs  successeurs 

1.  BCH.  XXVIl,  p.  36  cl  37. 

2.  Il  se  présente  ici  une  objection  grave.  Nous  avons  précisément  le 
compte  des  trésoriers  pour  les  deux  sessions  de  l 'archontat  de  Caphis:  il 
devrait  se  terminer,  comme  le  fraj^ment  que  je  viens  de  transcrire,  par  un 
résumé  de  la  pythiade.  Il  ne  porte  rien  de  semblable.  Donc  le  système  pro- 
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sont  entrés  en  charge  aux  Pjthia  de  330  sous  Gharixenos, 
pour  l'archontat  duquel  nous  avons  un  frag-inent  de  leurs 
comptes.  Quelques  morceaux,  beaucoup  plus  importants,  ont 
été  conservés  pour  un  archontat  postérieur  de  deux  ans,  celui 
de  Theon,  puis  il  semble  bien  que  le  collège  disparaisse,  il 
n'existe  du  moins  aucun  texte  daté  sûrement  des  années  sui- 
vantes que  nous  puissions  rapporter  à  leur  administration.  Le 
compte  que  l'on  connaît  pour  l'archontat  de  Theon  ne  peut 
pourtant  pas  être  le  dernier  de  la  série,  il  se  termine  par  une 
liste  des  naopes,  énumérés  comme  responsables  de  la  somme 
que  les  trésoriers  leur  ont  remise.  Il  faudrait  supposer,  ici 
encore,  que  le  calcul  des  dépenses  et  l'établissement  du  reste 
laissé  en  caisse  par  les  trésoriers  se  trouvent  sur  une  autre 
pierre.  Mais,  dans  le  cas  présent,  cette  hypothèse  est  inutile 
parce  que  Theon  est  le  troisième  archonte  de  la  pythiade  330- 
326  et  que,  d'après  ce  qui  a  été  établi  précédemment,  les  tré- 
soriers ont  dû  n'abandonner  leurs  fonctions  qu'après  leur 
cycle  de  quatre  ans,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'archontat  sui- 
vant. 

Le  fait  que  nous  ne  possédons  plus  de  texte  daté  qui  ait  été 
rédigé  par  eux  ne  suffirait  pas,  lui  seul,  à  prouver  que  le  col- 
lège a  cessé  d'exister  :  il  le  laisse  présumer,  tout  au  plus. 
Mais  il  faut  avouer  que  cette  présomption  est  singulièrement 
fortifiée  par  les  concordances  suivantes,  et  qui  ne  sont  pas 
sans  doute  dues  au  hasard. 

L'archonte  qui  a  succédé  à  Theon,  c'est  Eribas,  le  dernier 
de  la  pythiade.  Les  trésoriers  sont  sûrement  venus  à  la  ses- 
sion de  printemps  où,  comme  on  l'a  vu,  les  Phocidiens  appor- 
tèrent pour  la  dernière  fois  un  versement   de   leur    amende. 

posé  ne  peut  être  accepté,  rien  ne  prouve  que  le  second  groupe  des  trésoriers 
ait  cessé  d'être  en  fonctions  après  la  session  de  printemps  de  cet  archontat. 
—  Remarquons  qu'aucune  dépense  n'est  indiquée  à  cette  session  ;  or  il  est 
difficile  d'admettre  que,  six  mois  avant  les  Pythia,  on  n'ait  eu  aucun  frais  à 
acquitter  en  vue  de  la  fête.  On  ne  peut  songer  en  effet  à  déplacer  Caphis  : 
il  est  rigoureusement  daté,  par  le  18*  versement  des  Phocidiens,  de  l'année  qui 
a  précédé  les  Pythia  de  330.  De  plus,  le  total  des  recettes  entrées  à  cette 
même  session  de  printemps  n'est  pas  calculé,  et  c'est  une  exception  unique 
dans  les  textes  des  trésoriers  que  nous  possédons.  Sous  Palaios,  sous  Damo- 
chares,  sous  Dion,  sous  Theon  même  on  note  la  y.îspaÀT)  r.poio^ou.  L'absence 
de  cette  double  mention  —  total  des  recettes,  dépenses  des  Pythia,  — 
m'amène  à  penser  que  nous  n'avons  pas  le  texte  de  Caphis  complet  :  il 
devait  se  continuer  sur  une  autre  pierre  où,  à  la  suite  de-  ces  indications 
qui  ne  pouvaient  manquer,  devait  se  trouver  le  <jtitx;îav  xîoâXaiov  toj 
àvaXtiiiiaroî  £7:1  i^;  FIjOiâBoç. 
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D'autre  part,  les  noms  des  bouleutes  semestriels,  que  l'on  voit 
et  dans  l'inscription  de  Delphes  et  dans  le  texte  d'Elatée, 
nous  ont  assuré  que  c'est  bien  à  la  même  session  Eribas-prin- 
temps  que  le  compte  sur  l'ancien  fonds,  en  dépôt  au  nom  des 
naopes,  resté  clos  depuis  Aristonymos,  a  été  effectivement 
rouvert.  D'après  tout  ce  qui  précède,  ces  deux  faits  ne 
s'expliquent  complètement  que  si  les  trésoriers  cessent,  à  ce 
moment-là  même,  d'être  en  fonctions.  La  (in  du  collège 
répond  ainsi  à  son  début  :  avec  l'amende  des  Phocidiens  qui 
l'a  fait  créer  disparaît  sa  véritable  raison  d'être.  Le  temple  est 
terminé,  tout  au  moins  le  gros  œuvre  ;  et,  pour  l'entretenir, 
les  naopes  auront  recours  à  ce  qui  reste  de  leur  ancien  dépôt. 

On  voudrait  savoir  ce  que  les  trésoriers,  à  leur  départ,  lais- 
sèrent en  caisse  :  une  chose  paraît  sûre,  c'est  qu'ils  n'eurent 
pas  le  temps  de  dépenser  les  dix  talents  que  les  Phocidiens 
versèrent  sous  Eribas-printemps.  Mais  avaient-ils  employé 
tous  leurs  autres  fonds?  Les  chiffres  manquent  :  déjà  sous 
l'archontat  de  Theon,  il  semble  que  leur  encaisse  ait  varié 
presque  dans  la  proportion  du  simple  au  double,  mais  les 
noms  de  nombre  ne  sont  pas  certains.  Nous  en  savons 
encore  moins  sur  les  opérations  de  l'archontat  suivant.  Du 
•moins  on  admettra  comme  vraisemblable  que  ce  furent  les 
dernières  auxquelles  présida  le  collège,  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  descendre  jusqu'en  310,  pas  môme  jusqu'en  320  et 
que  les  trésoriers  se  réunirent  à  Delphes  pour  la  dernière  fois 
au  printemps  de  326. 

Ils  avaient  été  en  fonctions  trois  pythiades,  plus  l'année  du 
début.  Dans  ces  treize  ans,  ils  avalent  manié  trois  cents  talents 
au  moins,  et  sans  doute  beaucoup  plus.  Ils  laissaient  le  temple 
fini,  les  deux  sanctuaires  fédéraux  réparés  et  embellis  ;  avec 
l'argent  des  Phocidiens  ils  avaient  relevé  autant  qu'il  était 
possible  les  ruines  que  la  guerre  sacrée  avait  faites.  Si  l'on 
excepte  un  seul  point,  la  complexité  de  leurs  calculs  pour  le 
change  des  monnaies  diverses,  on  peut  dire  qu'ils  ont  tenu 
des  comptes  clairs  ;  ils  avaient  en  main  presque  toute  l'ad- 
ministration financière,  et  ils  ont  certainement  essayé  d'y 
mettre  l'ordre  et  l'unité  :  par  la  centralisation  des  dépenses 
ils  ont  réussi.  La  meilleure  preuve  en  est  qu'après  eux  les 
naopes  se  sont  approprié  pour  de  longues  années  leurs  attri- 
butions et  qu'ils  paraissent  avoir  rédigé  leurs  pièces  de  comp- 
tabilité d'après  les  modèles  qu'avaient  laissés  les  trésoriers. 


CHAPITRE  V 

LES  COLLÈGES  INTERNATIONAUX 
LES  AMPHICTYONS. 

Point  de  vue  d'où  l'on  étudie  l'amphictyonie.  —  1.  Date  des  sessions; 
la  pylée  d'automne.  Composition  de  rassemblée  fédérale  :  le  rôle  des 
Thessaliens.  —  2.  L'amphictyonie  et  les  AIcméonides.  La  loi  de  380. 
Signes  de  la  tendance  à  l'union  panhellénique.  — 3.  Le  conseil  fédéral 
dirige  et  domine  toute  l'administration  financière. 

Dans  ce  qui  précède,  que  Ton  eût  à  étudier  un  changement 
dans  la  gestion  des  finances,  comme  la  création  d'un  collège 
nouveau  —  ou  l'exercice  régulier  des  institutions,  on  a  vu  tout, 
jusqu'au  détail  le  plus  infime,  dépendre  d'une  autorité  souve- 
raine :  rien  ne  peut  se  faire  sans  l'ordre  des  amphictyons.  Les 
chapitres  antérieurs  ouvraient  donc,  à  des  hauteurs  différentes, 
des  avenues  vers  ce  centre  commun  où  tout  converge  et  d'où 
tout  part.  C'est  à  ce  centre  qu'il  faut  maintenant  nous  mettre 
pour  essayer  de  voir  le  conseil  suprême  donner  la  vie  et  le 
mouvement  à  tout  le  reste. 

On  ne  s'attend  pas  à  une  vue  d'ensemble  sur  l'amphictyo- 
nie. Les  origines  de  la  fédération  pyléo-delphique,  enveloppées 
des  ténèbres  du  mythe,  et  même  l'histoire  du  conseil  fédéral 
avant  le  iV  siècle  n'ont  aucun  rapport  avec  notre  sujet.  C'est 
tout  au  plus  si,  des  temps  plus  anciens,  un  seul  fait  pourra  être 
rappelé:  en  548  comme  en  373,  l'amphictyonie  eut  le  temple 
à  rebâtir.  Mais,  si  les  deux  cas  paraissent  tout  semblables,  on  se 
rendra  compte  bientôt  que  la  comparaison  n'en  est  pourtant 
pas  très  féconde.  C'est  l'amphictyonie  toute  formée,  telle  qu'elle 
existe  au  iv*^  siècle  et  surtout  depuis  346,  que  nous  avons  à 
étudier  comme  collège  suprême  de  l'administration  financière. 
Encore  faut-il  redire —  comme  pour  le  conseil  delphique,  l'autre 
rouage  ordinaire  de  cette  administration  —  que  c'est  dans 
une  période  exceptionnelle  que  nous  saisissons  ce  collège  en 
activité. 

Mais  ici  aussi,  pour  en  comprendre  le  rôle,  il  faut  en  consi- 
dérer d'abord  la  composition.  Si  nous  n'avons  k  nous  occuper 
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ni  de  l'origine  ni  de  l'importance  politique  de  l'amphictyonie, 
nous  devons  savoir  quelles  cités  elle  représente  avant  de  cher- 
cher comment  elle  a  agi.  Puis  notre  tâche  sera  d'examiner  la 
tradition  qui  était  la  sienne  depuis  quelques  années  au  moins 
et  comment  elle  l'a  développée;  ici  la  reconstruction  du 
temple  au  vi"  siècle  peut  fournir  le  point  de  départ  ;  mais  le 
décret  de  380,  qui  précise  et  étend  les  pouvoirs  de  l'amphic- 
tyonie dans  le  domaine  des  choses  matérielles,  montrera  d'une 
manière  plus  nette  comment  elle  était  appelée  à  jouer  dans  la 
suite  du  W  siècle  le  rôle  qu'on  lui  voit  remplir.  Enfin 
l'exposé  de  ce  rôle  lui-même  nous  donnera  le  moyen  de 
résumer  à  grands  traits  toute  cette  administration. 


L'assemblée  fédérale  tenait  ses  séances  deux  fois  chaque 
année,  à  l'automne  et  au  printemps  ;  les  deux  sessions,  oTTwpivâ 
et  i^pivà  TTuXaia,  marquent  le  moment  où  les  divers  collèges 
internationaux  se  trouvent  réunis  à  Delphes.  On  se  rappelle 
que  les  trésoriers  doivent  rendre  compte  de  leur  gestion 
devant  l'amphictyonie  aux  deux  réunions  semestrielles  et  que 
les  naopes,  en  dehors  de  ces  pylées  régulières,  n'ont  des 
règlements  de  comptes  extraordinaires  qu'à  quelques  épiménies. 

Les  textes  ne  donnent  pas  sur  les  sessions  tous  les  détails 
que  l'on  voudrait  connaître.  Du  moins  quelques  points  sont 
maintenant  fixés  avec  précision.  Une  partie  de  l'amende  pho- 
cidienne  a  certainement  servi  à  construire  ou  à  reconstruire 
un  édifice  destiné  aux  réunions  de  l'amphictyonie,  un  syne- 
drion,  aux  Pyles,  et  probablement  aussi  un  autre  à  Delphes  '. 
Il  n'est  pas  moins  sûr,  à  mon  avis,  que  pour  les  deux  collèges 
internationaux  qui  ont  le  soin  des  deux  sanctuaires,  celui 
d'Apollon  à  Delphes  et  celui  de  Demeter  à  Anthela,  c'est-à- 
dire  les  hiéromnémons  et  les  trésoriers,  la  session  semestrielle 
des  Thermopyles  succédait  à  celle  de  Delphes  :  le  compte  de 
l'archontat  de  Dion  a  donné  la  première  preuve  directe  de  ce 
fait^.  Sur  la  date  à  laquelle  se  tenaient  ces  réunions,  les  textes 
ont  aussi  apporté  quelques  renseignements  nouveaux. 

1.  Voir  ci-dessus,  ch.  iv.  S  3,  p.  126  et  131. 

2.  liCII,  XXIV.  p.  137. 
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En  effet  on  s'est  habitué  depuis  Bœckh  '  à  croire  que  lesPythia 
avaient  eu  lieu,  à  toutes  les  époques,  au  mois  Boucatios,  le 
second  de  l'année  delphique  ;  et  naturellement  la  même  date 
était  acceptée  pour  la  session  d  automne,  puisque  c  est  l'am- 
phictyonie  qui  organise  et  qui  préside  la  fête  pentétérique. 
Qu'il  en  ait  été  ainsi  au  ii''  siècle  av.  J-C,  deux  inscriptions 
l'attestent  expressément  qui  portent  toutes  deux  p-rivi;  Hcjxa- 
ttoD,  nuôlo'.ç  ^,  et  l'une  d'elles  ajoute  à  cette  indication  chrono- 
logique la  mention  :  Ico^e  -zzlq  'A|j.çpix-:!jc(7iv.  Mais  la  loi  amphic- 
tyonique  de  380  ne  prouve  pas  que  cette  habitude  fût  déjà  celle 
du  iv*^  siècle,  la  ligne  45  commence  '^  par  les  lettres  1IT0I AAAE 
ONTQN  et  il  n'est  nullement  nécessaire  de  corriger  le  texte 
pour  accepter  la  leçon  que  Boeckh  devait  à  de  mauvaises 
copies  :  Fluôia  S'àvôvTwv,  Comme  à  la  ligne  précédente  il  est 
question  du  sacrifice  appelé  Iluôiaç,  à  Upoj/.r^vîa  à  lluô'.iç,  et  que 
l'impératif  èdviwv  se  trouve  déjà  l.  31,  on  doit  lire  le  passage 
qui  semblait  se  rapporter  aux  Pythia  :  [.  .  .  .zot  zàv  lepoiAr^viav 
Tocy.]  riuOiâoa  ècvTwv  tcu  Bo'jy.axiou  {t.ryoq  'ou  èv  AeAçciç.  L  ins- 
cription n'apprend  donc  rien  sur  la  date  de  la  fête  et  sur  celle 
par  conséquent  de  l'èTiwptvà  ■î:j).aia  ^. 

Cerésultatnégatif  est  confirmé  par  le  fait  que,  sousl'archon- 
tat  de  Ghairolas  qui  est  une  année  de  Pythia,  le  compte  sur 
le  fonds  de  dépôt  mentionne  une  épiménie  datée  précisément 
du  mois  Boucatios  -K 

On  est  donc  autorisé  maintenant  à  accepter  les  témoignages 
positifs  de  nos  textes.  Sous  Aristoxenos^',  la  session  d'automne 
eut  lieu  au  mois  Heraios,  le  quatrième.  Si  c'est  bien  la  date 
ordinaire  de  cette  pylée  pour  l'époque  que  nous  étudions,  celle 
deprintemps devait  se  teniraumois  Endyspoitropios,ledixième, 
et  c'est  en  effet  ce  qu'attestent  les  comptes  de  Damochares^ 
et  de  Dion  8.  A  des  sessions  très  chargées,  comme  la  dernière, 
Dion -printemps,  les  opérations  financières,  pour  Delphes  et 


1.  CIG,  1688,  1.  45. 

2.  W.  F.  ilO  et  IG,  II,   551. 

3.  J'ai  pu,  prâcc  à  roblifîcancedeM.  Michon,  étudier  la  pierre.  A  la  huiticnie 
place,  l'E  est  certain,  comme  M.  Blass  l'avait  déjà  noté  dans  la  copie  qu'il  fit 
pour  les  Dialekt-inschriften. 

-i.  L.  13,  il  n'est  pas  non  plus  question  des  Pythia. 

5.  BCH,  XX,  p.  204,  1.  105. 

6.  Ibif}.,  p.  198,  1.  9. 

7.  liCn.  XXI,  p.  337.  1.  21. 

8.  liCH,  XXIV,  p.  130.  1.  12-13. 
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les  Pyles,se  sont  prolongées  jusqu'aux  premiersjours  du  mois 
Heracleios,  [Jirjvbç  'HpaxAe'Ioii  os'jTépa».',  mais  il  est  possible 
qu'en  général  on  ait  réglé  toutes  les  affaires  avant  la  fin  du 
mois  précédent.  La  date  de  l'ô-wp'.và  et  de  l'Yjpivà  r^uXcuix  pour 
le  iv"  siècle  est  donc  fixée  d'une  manière  sûre. 

Pourtant  un  texte,  le  compte  de  Palaios,  présente  une  excep- 
tion à  cette  règle.  On  sait  les  mesures  que  prirent  les  amphic- 
tyons réunis  à  la  session  d'automne:  ils  instituèrent  le  collège 
des  trésoriers  et  ils  donnèrent  à  Philippe  le  commandement  en 
chef  de  l'expédition  contre  Amphissa.  Or  cette  session  est 
datée  du  mois  Boathoos^,  le  troisième  de  Tannée.  Les  premières 
dépenses  de  la  caisse  tenue  par  le  collège  nouveau  furent 
acquittées  le  5  du  mois  suivant,  (jlyjvoç 'Hpatou  x£[ji.t:ty;'.  larap-Évci», 
et  les  dernières  le  20  du  même  mois.  La  pylée  d'automne  con- 
tinuait donc  au  mois  Heraios ,  mais  cette  fois  elle  avait  com- 
mencé un  mois  plus  tôt. 

On  ne  s'en  étonnera  pas  sans  doute  si  l'on  se  rappelle  que, 
précisément  dans  le  cours  de  cette  année  339,  les  réunions  de 
l'amphictyonie  ont  été  fort  troublées.  C'est  à  la  pylée  de 
printemps,  Aristonymos  étant  archonte  à  Delphes,  que,  d'une 
accusation  lancée  contre  Athènes,  Eschine  fit  sortir  la  guerre 
sacrée  contre  Amphissa.  On  décida  de  tenir  quelques 
mois  après,  dans  l'été,  une  session  extraordinaire  aux  Pyles, 
et  Cottyphos,  le  président  Thessalien,  y  fut  nommé  général. 
C'est  que  Philippe,  après  son  expédition  chez  les  Scythes, 
combattait  les  Triballes  juste  à  ce  moment.  Il  fallait  lui  donner 
le  temps  de  revenir.  Eschine  et  Démosthène  s'accordent  sur 
un  point:  l'armée  de  Cottyphos  ne  fit  rien,  et  c'est  à  la  session 
régulière  d'automne  qu'on  en  transmit  au  roi  le  commande- 
ment. 

La  date  de  cette   izwp'.vi  7:jAa'!a,   nous  l'apprenons  par   le 

1.  Ibid.,  p.  136,  1.  5-6. 

2.  La  restitution  de  ce  nom  clans  le  texte  de  Palaios  fappend..  col.  I,  1.  22) 
nie  paraît  sôre.  Il  ne  reste  que  la  première  et  la  troisième  lettre,  et  comme 
celte  partie  de  la  pierre  est  particulièrement  illisible,  on  pourrait  admettre 
que  j'ai  confondu  H  avec  II  et  restituer  'II[pja[ioul.  conformément  à  la  rèplc 
du  IV'  siècle.  Mais  dans  la  colonne  II  du  môme  texte,  à  la  hauteur  de  la  lifrne 
1  i  de  la  col.  I,  après  le  début  certain  fjp['.vr,;  jcuXaîJa;,  le  {graveur  a  inscrit  un 
nom  de  mois  que  j'ai  dû  relircà  plusieurs  reprises  :il  est  tout  àfait  inattendu 
encet  endroit  c'est  Bo[a]Oo[ou]  sans  aucun  doute  possible.  Il  y  a  donc  eu 
ici  une  confusion  qui  d'aillciu's  n'a  pas  été  corrif:i:ée,  et  cette  confusion  n'a  pu 
se  piMjduire  que  parce  que  le  résumé  de  la  première  session  de  l'archonlat 
portait  au  début  le  nom  de  ce  mois. 
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compte  de  Palalos  ;  elle  se  tint  exceptionnellement  un  mois 
plus  tôt  que  d'habitude  *.  On  pourrait  tenter  de  l'expliquer.  La 
réforme  de  l'administration  financière  fournirait  sans  doute  une 
raison  vraisemblable.  Mais  les  considérants  du  décret  qui  ins- 
titue les  trésoriers  ont  disparu,  la  base  solide  manque  pour 
toute  hypothèse.  Au  contraire,  l'enchaînement  des  faits 
certains  ne  peut  être  accepté  que  parce  que  la  session  d'automne 
339  a  été  avancée  de  quelques  semaines.  Philippe  n'y  assistait 
pas;  il  fut  prévenu  de  la  décision  qui  le  nommait  général, 
partit  avec  son  armée,  traversa  la  Thessalie,  prit  Nikaea  et 
s'établit  à  Elatée;  l'envoi  de  Démosthène  à  Thèbes,  les  débats 
et  l'alliance  conclue,  tous  ces  événements  se  placent  dans  les 
derniers  mois  de  l'année,  avant  les  premiers  engagements  de 
la  campagne  dont  l'un  est  appelé  par  Démosthène  la  ^(sifjLepiVY; 
]}ÀyT^.  Si  la  pylée  n'avait  commencé,  selon  l'usage,  qu'en 
Heraios,  les  deux  limites  entre  lesquelles  se  trouvent  forcé- 
ment groupés  tant  de  faits  seraient  trop  rapprochées. 

Une  vingtaine  de  listes,  —  quelques-unes  très  mutilées, 
mais  sept  à  peu  près  intactes  — ,  nous  ont  fait  enfin  connaître 
l'amphictyonie  telle  qu'elle  était  constituée  sous  les  règnes 
de  Philippe  et  d'Alexandre^.  C'est  encore  un  point  que  les 
textes  financiers  ont  fixé  avec  précision. 

1.  Je  n'oublie  pas  qu'Eschine  cite  (III,  126)  les  termes  exprès  du  décret  que 
Démosthène  fit  passer  dans  l'assemblée  à  Athènes,  quelques  semaines  après 
la  session  de  printemps  339  :  tôv  [cpo[xv/Jji.ova  xal  toj;  ::jXayopouç  TiopejsaOat  s!; 
IlûXa;  xal  eî;  AsXçoù;  Èv  toT;  T£xaY[i.cvotc  y^po'vot;  U7:ô  twv  TCpoyovtDv.  Ce  texte 
semble  prouver  deux  choses  :  d'abord  que,  malgré  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
la  session  semestrielle  des  Pyles  avait  lieu  .ivnnl  celle  de  Delphes;  en  second 
lieu,  que  la  session  d'automne  339  doit  être  rapportée  à  la  date  traditionnelle, 
au  mois  Heraios  et  non  Boathoos.  Je  crois  qu'en  fait  il  ne  prouve  ni  l'une  ni 
l'autre.  Démosthène  vise  directement  la  réunion  extraordinaire  des  Pyles  à 
laquelle  il  ne  voulait  pas  qu'Athènes  fût  représentée  :  ce  (ju'il  dit  sous  forme 
positive  :  on  ira  au  moment  traditionnel,  doit  être  entendu  comme  prohibition 
et  sous  forme  néjfative  :  on  n'ira  pas  à  une  autre  époque.  Au  moment  où  il  fit 
voter  ce  décret,  il  ne  pouvait  pas  prévoir  que,  pour  une  raison  quelconque,  la 
date  «  fixée  par  les  ancêtres  »  serait  avancée.  Quant  à  Tordre  eî?  HûXaç  (ou 
IluXatav,  BCH,  XXIV,  1.39)  xaî  e!;  AeXçojç,  il  est  habituel  dans  cette  formule  et 
rappelle  l'amphictyonie  plus  ancienne  des    Thcrmopyles. 

2.  Le  tableau  d'ensemble  pour  les  listes  amphictyoniqucs  du  règne 
d'Alexandre  est  dressé  BCH,  XXIV,  p.  'i96-i97  ;  il  faut  y  ajouter  la  liste  de 
Theolytos  (printemps?)  ihid.,  XXV.  p.  112-113.1.  il-'t6.  Cette  liste  a  montré 
que  la  combinaison  proposée  XXIV,  p.  18H,  pour  le  nom  de  l'Achéen  Xeno- 
peithes  était  juste.  —  Pour  le  règne  de  Philippe,  il  n'y  a  pas  de  tableau  d'en- 
semble :  les  listes  de  l'arclionlat  de  Cleon   se    trouvent    BCH,   XXI,  p.    322, 
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La  composition  de  ces  listes  est  toujours  la  même  ;  et,  sauf 
une  exception  sur  laquelle  on  reviendra,  l'ordre  dans  lequel 
sont  énumérés  les  dix  peuples,  la  cité  et  le  roi  représentés  est 
aussi  constant  : 

Thessaliens  2       Béotiens  2 

de  Philippe  ou  d'Alexandre  2  .        (  hypocncmidien    1 

Delphiens  2       ^^ocriens  ^  i^ggpérien  1 

_     .  (  de  la  Métropole  i  )  ^       Achcens  2 

Uoriens        iin-i  ^i^2»,       >.  a 

(  du  Péloponnèse  1  )  Magnetes  2 

.     .  (  d'Athènes  1  )   ,       ^nianes  2 

Ioniens 


(d'7 
?d'I 


'Eubée  1  )  VI  r      .     ^  *^^  Lamia  ^   )  o 

Perrhèbes-Dolopes  2      ^^^'^'^^    ^  d'IIéraclée  1  )  " 

Total  :  ii" 

On  l'a  déjà  vu  (ch,  iv,  §  1),  c'est  sur  cette  liste  qu'a  été  cal- 
quée exactement  celle  des  trésoriers. 

Des  irrég^ularités  dans  la  rédaction  ou  dans  la  transcription 
des  listes  ne  peuvent  permettre  de  révoquer  en  doute  ce  clas- 
sement. Il  est  absolu  pour  la  première  partie  de  ce  que  l'on 
peut  appeler  la  période  macédonienne  dans  l'histoire  de  l'am- 
phictyonie,  c'est-à-dire  de  346  à  328.  Sous  Charixenos-prin- 
temps,  dans  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt,  le  graveur  a 
oublié  d'inscrire  l'ethnique  AsXapwv  à  sa  place  habituelle,  après 
les  noms  des  deux  représentants  d'Alexandre  :  il  s'est  aperçu 
de  son  omission  assez  tôt  pour  la  réparer,  en  ajoutant  cet 
ethnique  au  nominatif,  après  les  noms  des  deux  hiéromnémons 
qui.  représentaient  Delphes  •.  Tantôt  on  mentionne  après  le 
nom  de  l'amphictyon  celui  de  sa  ville,  tantôt  on  ne  le  men- 
tionne pas  ;  quelquefois  enfin  l'ethnique  précède  le  nom  du 
personnage  ~. 


col.  I  ;  celles  de  Chairolas,XXVL  p.  27-29  ;  celles  de  Peithagoras  XXI,  p.  322, 
col.  II,  et  XXVI,  p.  ()  ;  celles  d'Aristonymos,  ihid.,  p.  7  et  8  ;  les  misérables 
débris  qui  restent  pour  celles  de  Palaios,  à  rappend.,et  pour  une  session  sous 
Damochares,  XXI,  p.  492. 

1.  BGff,  XX,  p  206-207,  1.  il-49.  —  Les  deux  fragments  raccordés  et  publiés 
BCH,  XXIV,  p.  i90-l,  ont  donné  la  preuve  matérielle  que  la  composition  de 
l'assemblée  amphictyonique  était  bien  celle  qui  avait  été  donnée  d'abord 
(XX,  p.  2  il).  M.  Keil  (//ermes,  XXXII.  p. 339  et  suiv.)  suiviparM.  Dittenberger 
(St/ii.,140,  n.  93jet  par  A.  Mommsen  (Philologus,  1901,  p.  41),  avaient  soutenu 
au  contraire  qu'Alexandre  fut  représenté  par  quatre  hiéromnémons,  tous 
Delphiens.  Avant  de  connaître  le  témoignage  décisif  M.  Pomtow  {Neue 
Jnhrh.  1897,  p.  7li  suiv.,  p.  759  suiv.)  et  M.  Baunack  {Dl,  2502,  p.  666) 
avaient  accepte  le  véritable  classement. 

2.  P.  ex.  'Apysîoj  Asivotxc'veo;,   BCII,  XXI.  p.  322.  I,  1.  26. 
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Il  est  impossible  de  dire  s'il  y  avait  un  ordre  fixe,  dans 
lequel  devaient  se  suivre  les  deux  représentants  d'un  peuple 
avant  deux  voix  ou  de  deux  peuples  qui  en  avaient  chacun 
une  :  tantôt  le  Perrhèbe  précède  le  Dolope,  le  Lamien  l'Héra- 
cléote,  le  Dorien  de  la  Métropole  celui  du  Péloponnèse  ;  tantôt 
c'est  l'ordre  inverse.  On  avait  pu  croire,  dans  certains  cas  du 
moins,  à  une  règle  assez  sûrement  établie  :  ainsi  l'Athénien 
est  en  général  placé  avant  FEubéen,  et  le  Locrien  d'Oponte 
avant  celui  d'Amphissa  ;  mais  les  exceptions  sont  assez  nom- 
breuses pour  que  l'on  n'ait  pas  le  droit  d'affirmer  qu'un  usage 
a  été  prédominant. 

Sans  insister  davantage  sur  cette  variété  dans  le  détail  des 
listes,  il  faut  revenir  à  la  suite  des  izbltiq  —  c'est  le  terme 
propre  du  décret  qui  institue  les  trésoriers  —  représentées  à 
l'amphictyonie.  A  deux  époques  très  différentes,  au  iv^  siècle 
et  au  11^,  c'est-à-dire  avant  et  après  la  période  étolienne,  la 
composition  de  l'assemblée  fédérale  a  été  exactement  la 
même  K  L'unique  différence  tient  aux  vicissitudes  des  deux 
mêmes  suffrages  qui,  selon  le  moment,  ont  appartenu  aux 
Phocidiens  ou  au  roi  de  Macédoine  -. 

C'est  la  meilleure  preuve  que  l'assertion  formelle  de  Dio- 
dore  3  était  bien  empruntée  au  oby\Kot  amphictjonique  de  346. 
Il  faut  donc  s'en  tenir  là,  et  ne  pas  supposer  que  Philippe  a 
reçu  une  voix  enlevée  aux  Perrhèbes  et  une  voix  enlevée  aux 
Dolopes,  tandis  que  les  deux  voix  des  Phocidiens  avaient  été 
données  auxDelphiens. 

Le  fait   que    la  liste   amphictjonique  est  établie  pour   ce 


1.  Cf.  les  listes  des  textes  financiers  avec  celle  de  l'archontat  de  Praxias 
(Foucart,  BCH,  VII,  p.  i27  ;  Pomtow,  Neue  Jahrh,  189  i,  p.  663  :  il  n'y 
manque  que  le  Dorien  du  Péloponnèse)  et  celle  daprès  1 56  {Weschev,  Mon.  hil. 
p.  56,  Pomtow,  ibid.,  p.  671).  M.  Pomtow  avait  justement  pensé,  avant  que  la 
liste  de  Charixcnos  fût  venue  lui  eu  donner  la  preuve,  que  la  liste  de  178 
donnait  l'idée  la  plus  exacte  de  ce  qu'avait  été  le  conseil  fédéral  après  3i6. 
II  faut  ajouter  maintenant,  sur  les  listes  d'après  1  i6,  les  remarques  de 
M.  Colin.  BCH,  XXVII.  p.  128-129. 

2.  Les  deux  voix  qui  étaient  primitivement  celles  des  Phocidiens,  attribuées 
au  roi  de  Macédoine  en  3  i6,  rendues  aux  Phocidiens  après  279,  ont  été  de 
nouveau  données  au  roi  de  Macédoine  :  Persée  en  178  envoie  deux  représen- 
tants. Après  169,  les  Phocidiens  recouvrèrent  définitivement  leurs 
deux  sufTrages. 

3.  XVI,  60  :  [JLSTaSoijvai  «InX^Tirto  xa\  toïç  àzoyo'voi;  aùtoS  tîjç  àfxçixTuovi'aç. 
Pausanias  (X,  3.  3)  est  moins  exact  :  Maxïooaiv  peut  induire  en  erreur,  c'est  le 
roi  de  Macédoine  qui  était  personnellement  représenté  à  l'amphictyonie  : 
napà  <t>iXt'7:7rou,  napà  paotXéwç  'AXeÇâvBpou  et,  plus  tard,  Tîapà  [iaatXéw;  Ihpaéwî. 
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moment  du  iv**  siècle  d'une  manière  indiscutable  a  terminé 
presque  tous  les  débats  qu'avait  fait  naître  la  diversité  des 
témoignages  anciens  sur  ce  sujet.  Les  tentatives  ingénieuses 
pour  mettre  d'accord  la  composition  du  conseil  fédéral  avec 
les  données  de  l'histoire  générale  ne  se  sont  pas  toutes  véri- 
fiées. Il  est  certain  aujourd'hui  que  les  Etoliens  par  exemple 
n'ont  pas  été  introduits  dans  l'amphictyonie  en  338  et  que  les 
Locriens  de  l'Ouest  n'ont  pas  perdu  leur  voix  à  cette  même 
date.  Si  l'on  ignore  le  nom  et  la  patrie  du  hiéromnémon  qui 
les  a  représentés  à  l'autonme  de  339,  on  sait  qu'un  trésorier 
MeauâTCioç  a  siégé  dès  cette  session,  et  quelques  années  après  on 
retrouve  des  Amphisséens  aussi  bien  parmi  les  amphictyons 
que  parmi  les  naopes.  Il  en  fut  de  même  pour  la  voix  des 
Doriens  du  Péloponnèse,  si  l'on  doit  admettre  que  les  Lacé- 
démoniens  aient  été  privés  pendant  quelques  sessions  après 
346  du  droit  d'envoyer  un  hiéromnémon  ;  les  Argiens  et  les 
Sicyoniens  l'auront  alors  exercé  à  leur  place  ;  en  tout  cas  cette 
exclusion  fut  beaucoup  moins  rigoureuse  que  celle  dont  les 
Phocidiens  étaient  l'objet  ;  il  est  possible  '  qu'on  se  soit  borné 
à  enlever  aux  Corinthiens  (et  aux  Lacédémoniens?  )  le  droit 
de  présider  les  Pythia  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  l'automne 
même  de  3i6  trois  Lacédémoniens  siégeaient  parmi  les 
naopes^. 

Il  ne  reste  plus  guère  qu'une  question  douteuse  :  à  quelle 
époque  les  Delphiens  sont-ils  entrés  au  conseil  fédéral  ?  Les 
deux  voix  qui  leur  ont  été  attribuées  avaient  été  très  probable- 
ment enlevées,  l'une  aux  Perrhèbes,  l'autre  aux  Dolopes  :  ces 
deux  peuples  ont  été  réunis  pour  posséder,  à  eux  deux,  un 
double  suffrage.  Mais  quand  cette  modification  a-t-elle  été 
opérée,  nous  ne  le  savons  pas  directement.  Dans  plusieurs  de 
nos  listes,  au  Heu  de  trouver  la  formule  Ileppa  1 6wv- Ao>.6::a)v  suivie 
de  deuxnoms propres, onlit  d'abord  Heppaiôàiv  accompagné  d'un 
nom,  puis  Aoaôttwv  accompagné  d'un  autre  nom  ^.  Cette  ten- 
dance à  séparer  les  deux  peuples,  au  lieu  de  les  grouper  tou- 
jours en  une  formule  indissoluble  ne  donne  pas  une  indication 
précise  sur  la  date  où  ils  ont  chacun  perdu  un  suffrage  :  d  au- 


1.  Bui'sel,  die pyl.  delph.  Amphiktyonie,  p.  8i,  n.  8. 

2.  BCII,  XX,  p.  202,  1.  -0-76. 

3.  P.  ex.  BCII, XXIV,  p.  i7i,  l.  1"-18  :  Il£ppat6wv  'AptdToXâou,  A  oÀd  ;:tijv 
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tant  que,  sous  Philippe  et  pendant  les  premières  années 
d'Alexandre,  la  mention  des  deux  voix  séparées  n'apparaît  pas  ; 
le  premier  exemple  est  daté  de  Caphis  i.  Mais  précisément  on 
pourrait  essayer  de  trouver  là  un  témoignage  indirect  que  ce 
changement  ne  remonte  pas  à  une  époque  ancienne  :  sans 
doute  il  a  eu  lieu  en  346,  il  est  tout  naturel  que,  les  premières 
années,  on  se  soit  conformé  à  la  règle  nouvellement  établie  : 
Ileppaiêwv-AoXéTCwv  'AaâvSpcu,  $aîxcu  ;  puis,  avec  le  temps,  on 
est  revenu  insensiblement  à  l'habitude  traditionnelle,  qui  était 
de  séparer  les  deux  noms  de  peuples,  seulement  on  n'a  pu  faire 
suivre  chacun  d'eux  que  du  nom  d'un  seul  représentant. 

Des  détails  d'histoire  locale  suffiraient  peut-être,  si  nous  les 
connaissions,  à  rendre  compte  de  ce  fait  ~.  Pourtant  l'essai 
d'explication  qui  précède  semble  en  quelque  manière  justifié 
par  l'exception  unique  que  présente  une  liste  d'amphictyons  : 
l'ordre  des  peuples  est  constant  dans  ces  listes,  a-t-il  été  dit 
plus  haut,  sauf  en  un  cas.  Or  ce  cas  est  précisément  celui  de 
la  plus  ancienne  liste  que  nous  possédions  '\  celle  de  Cleon- 
automne  (343)  :  au  lieu  de  se  trouver  à  leur  place  habituelle, 
à  celle  même  qu'ils  occuperont  six  mois  après,  sous  Cleon- 
printemps,  c'est-à-dire  entre  les  Ioniens  et  les  Béotiens,  les 
Perrhèbes-Dolopes  sont  rejetés  à  la  fin  de  l'énumération,  après 
les  Maliens.  Faut-il  reconnaître  ici  encore  un  oubli  du  gra- 
veur? Je  l'avais  proposé  autrefois;  mais  il  est  permis  aussi 
de  supposer  que  cet  oubli  n'a  pas  été  fortuit.  Ce  n'est  certes 
pas,  là  non  plus,  une  preuve  que  la  modification  dont  les 
Perrhèbes-Dolopes  ont  été  les  victimes  puisse  être  datée 
exactement  de  346.  Ces  quelques  indices  réunis  ne  sont 
pourtant  pas    négligeables,    surtout   le    dernier,    parce    qu'il 


1.  BCH,  XXIV,  p.  465,  1.  60. 

2.  Ce  qui  invite  surtout  aie  penser,  c'est  que  sous  larchontat  de  TheolyloS 
tout  voisin  probablement  de  celui  de  Caphis.  les  Perrhèbes  (ou  les  Dolopes, 
la  restitution  du  nom  de  peuple  unique  XXV,  p.  112,  1.  44,  est  incertaine,  il  peut 
y  avoir  eu  l'un  ou  l'auti'e  sont  représentes  par  un  hicromncmon;  mais  les  Dolopes 
(ou  les  Perrhèbes)  ne  sont  pas  représentés  du  tout.  Dans  le  fragment  publié 
BCH,  XXIV,  p.  i88,  et  qui  peut  être  maintenant  attribué  à  l'archontat  de 
Theolytos  aussi  bien  qu'à  celui  de  Caphis,  il  est  certain  qu'un  Perrhèbc  a 
représenté  les  Dolopes,  et  il  est  possible  (p.  489  n.  )  qu'un  Dolope  ait  repré- 
senté les  Perrhèbes.  Nous  ne  connaissons  pas  les  raisons  de  ces  petites 
irrégularités.  Du  moins,  si  l'on  constate  la  tendance  à  séparer  les  noms  des 
deux  peuples,  on  n'en  conclura  pas  à  l'existence  entre  eux  d'une  inimitié 
invétérée. 

3.  ncri,  XXI.  p.  322,  I.  1.  10-11. 
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semble  bien  que  la    liste    de  Cleon-automne  est  la  première 
qui  ait  été  gravée  entière  depuis  la  paix  ^ 

Il  reste  donc  seulement  vraisemblable  que  les  Delphiens 
soient  entrés  à  l'amphictyonie  en  même  temps  que  le  roi  de 
Macédoine  recevait  les  deux  voix  enlevées  aux  Phocidiens. 


Aux  Thessaliens  appartient  la  présidence  de  l'assemblée 
amphictyonique  :  les  textes  des  orateurs  contemporains,  des 
lexicographes  et  des  scoliastes  sont  confirmés  en  ce  point  par 
les  inscriptions.  Ils  y  sont  toujours  nommés  en  tête  du  conseil. 
Tant  que  Delphes  avait  été  occupée  par  les  Phocidiens,  on  a 
vu  qu'aucun  habitant  de  Larisa,  de  Pharsale,  de  Crannon  ou 
de  Gyrton  n'avait  siégé  même  au  collège  des  naopes.  La 
ruine  et  l'expulsion  des  sacrilèges  permit  aux  Thessaliens  de 
reprendre  leur  ancienne  place.  De  même  qu'en  363  Andro- 
nicos  comme  hiéromnémon  thessalièn  ^  a  la  responsabilité  des 
poursuites  engagées  contre  Astycrates  et  les  dix  personnages 
qui  furent  exilés  avec  lui,  de  même  Gottyphos  met  les  pro- 
positions aux  voix  quand  on  décide  la  guerre  contre 
Amphissa.  Il  est  nécessaire  de  rappeler  l'autorité  des 
hiéromnémons  comme  garantie,  dans  des  textes  financiers, 
mais  on  juge  inutile  de  répéter  la  suite  des  vingt-quatre 
noms  :  ceux  des  deux  Thessaliens  suffisent  à  représenter 
tout  le  conseil  :  ''spoîxvaiJLOvsévxwv  iSiiJ.  jjieTà  Koxxûçou  y.ai  KoXo- 
jt[A[ji.ou.  La  formule  revient  souvent,  et  par  exemple  dans  le 
compte  de  Palaios,  même  à  la  session  de  printemps,  c'est-à- 
dire  à  un  moment  où  déjà  Daochos  et  Thrasydaos  ont  rem- 
placé Gottyphos  et  Golosimnos  comme  représentants  de  la 
Thessalie  au  conseil  amphictyonique.  G'est  que  l'on  tient  à 
rappeler  le  rôle  qu'a  joué  dans  la  création  des  trésoriers  le 
collège  qui  siégeait  six  mois  plus  tôt. 

On  a  eu  raison  de  faire  ressortir  que  ces  hiéromnémons 
thessaliens  avaient  été  dans  leur  patrie  des  hommes  puissants 


1.  Du  moins  on  est  sûr  que  c'est  la  première  dans  la  série  des  acquits  de 
l'amende  phocidienne  :  au-dessus  de  cette  liste,  ce  n'est  pas  celle  de  346  qui 
avait  été  recopiée  dans  la  partie  du  texte  qui  manque,  cf.  BCH,  XXI,  p.   328. 

2.  /G,  II,  54.  Le  décret  est  de  Boedromion  (=  Boalhoos)  363.  Comme  la 
session  d'automne  est  à  cette  époque  du  mois  Fleraios.  l'arrêt  de  bannissement 
n'a  pas  été  pris  à  Delphes,  comme  le  croit  M.  Pomtow  (Pauly-Wissova, 
Delphoi,  p.  97  du  tira},'e  à  part),  à  la  session  d'automne,  mais  à  la 
session  de  printemps  363. 
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et  considérables  :  la  série  des  statues  que  Daochos  fit  dresser 
à  Pharsale  en  l'honneur  de  ses  ancêtres  et  pour  sa  propre 
gloire  suffit  à  l'attester.  Les  copies  de  ces  statues  furent  con- 
sacrées à  Delphes  ;  c'est  comme  la  preuve  matérielle  que 
d'autre  part,  le  fait  de  siéger  au  conseil  amphictyonique 
assurait,  en  Thessalie  comme  ailleurs  sans  doute,  un  grand 
honneur.  En  361,  lors  de  l'alliance  conclue  entre  les  Thes- 
saliens  et  Athènes,  les  hiéromnémons  appelés  à  jurer  le 
traité  en  même  temps  que  l'archonte,  les  polémarques, 
xat  ol  aX/vOi  ap)rov-£ç  c-iaoi  bizkp  tou  y.oivou  xoy  ©etjaaXwv  ap-zouaiv  ^ 
sont  bien,  comme  on  l'a  reconnu  -,  ceux  de  l'amphictyonie 
delphique.  Mais  nos  textes  ont  fait  connaître  tout  un  ensemble 
de  détails  qui  jettent  un  jour  nouveau  sur  les  rapports  de 
Delphes  et  de  la  Thessalie. 

C'est  d'abord  ce  fait  singulier  que,  quelques  années  après 
que  leur  rôle  amphictyonique  est  fini,  nous  retrouvons 
Cottyphos  et  Colosimmos  locntaires  à  Delphes  •'  l'un  d'une 
maison,  l'autre  d'une  terre.  C'est  encore  et  surtout  l'impor- 
tance que  prend  et  que  garde  pendant  de  longues  années  ^ 
l'autre  sanctuaire  fédéral.  Nous  savions  que  les  hiéromnémons 
faisaient  un  sacrifice  aux  Pyles,  à  chaque  session  semestrielle  ; 
mais  les  comptes  nous  ont  appris  les  grands  travaux  qu'ils  y 
ont  fait  exécuter.  La  revision  des  frontières,  pour  ce  second 
domaine  amphictyonique,  précéda  celle  qui  fut  faite  à  Delphes, 
et  quand  le  conseil  fédéral  décida  en  338  la  frappe  d'une 
monnaie  nouvelle  qui  fût  vraiment  sienne,  'AjjLç-.xTiivwv,  c'est  le 
profil  de  Demetcr  Pylaea  qui  en  a  été  l'effigie  principale. 
Notons  encore  qu'aux  Thermopyles  on  date  par  le  calendrier 
thessalien ,  et  que  les  entrepreneurs  auxquels  les  grands  tra- 
vaux ont  été  confiés  sont  presque  tous  des  Grecs  du  nord. 
L'auteur  du  péan  à  Dionysos  où  le  temple  de  Delphes  est 
chanté  comme  le  symbole  de  l'union  panhellénique ,  idée 
chère  aux  amis  de  la  Macédoine,  est  un  Locrien  hypocné- 
midien,  de  Scarphée  ^. 

De  tous  ces  faits  il  résulte  que  les  liens   anciens,    dont    la 


1.  IG,  II  Suppl.,  59  b. 

2.  Foucart,  Rev.  Philol.,  XXIII,  p.  107. 

3.  Cf.  ci-dessus,  p.  28. 

i.  Jusque  dans  le  courant  du  m'  siècle:  voir  ci-dessus,  p.  108,  et  n.  2. 
5.  On  peut  même  rapprocher  des  détails  de  mœurs  et  d'expressions  :  si  eu 
Thessalie  l'a^'ora  s'appelle  ^ijjltjv,  aux  Pyles  elle  se  tient  sv  twi  êàsi. 
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persistance  est  attestée  par  le  septerion  et  la  fuite  jusqu'à 
Tempe,  par  la  dédicace  thessalienne  à  Aploun  Leschaios,  par 
la  théorie  annuelle  au  tombeau  de  Neoptolème,  par  les  tages 
et  les  Sapâta'.  des  Labjades,  ont  été  resserrés  au  iv"  siècle 
d'une  manière  plus  étroite  que  jamais.  Ils  l'ont  été  d'abord  au 
profit  du  plus  ancien  des  deux  sanctuaires  fédéraux  qui,  au 
cours  de  l'histoire,  était  passé  au  second  rang  ;  ils  l'ont  été 
surtout  au  profit  de  l'homme  dont  les  hiéromnémons 
thessaliens  s'étaient  faits  les  agents,  de  Philippe. 

Je  crois  qu'il  faut  distinguer  avec  soin  la  présidence  du 
conseil  amphictyoniqueet  la  présidence  des  Pythia.  C'est  cette 
dernière  que  l'on  a  donnée  au  roi  de  Macédoine  en  346  en 
même  temps  que  les  deux  suffrages  dont  on  privait  les  Pho- 
cidiens.  On  a  enlevé  aux  Thessaliens,  pour  une  occasion 
exceptionnelle,  l'agonothésie  qui  était  aussi  un  de  leursanciens 
privilèges  :  c'est  comme  tage  thessalien  que  Jason  de  Phères 
voulait  présider  les  Pythia  de  H70.  Mais  il  est  sûr  que  l'on  n'a 
pas  substitué  à  leurs  représentants  un  autre  président  de 
l'assemblée  fédérale.  La  politique  de  Philippe  ne  s'est  pas 
imposée  ainsi  :  c'est  à  la  faveur  de  «  l'ombre  qui  était  à  Delphes  » 
qu'il  s'est  introduit  en  Grèce,  il  s'est  donc  servi  du  conseil 
amphictyonique,  mais  sans  brusquerie.  Il  a  su  mettre  au 
service  de  ses  intérêts  politiques  l'autorité  de  ce  concile,  tou- 
jours respecté,  bien  que  ses  sentences  ne  fussent  pas  toujours 
exécutées,  et  dont  le  sanctuaire  panhellénique  rehaussait 
encore  le  prestige.  Bien  plus  encore  que  les  deux  délégués 
qui  le  représentaient  personnellement,  les  hiéromnémons 
thessaliens  ont  fait  à  Delphes  les  affaires  de  Philippe. 

Dans  la  création  des  trésoriers,  Daochos  et  Thrasydaos 
ont  peut-être  obéi  aux  instructions  du  roi,  mais  le  rôle  de 
Cottyphos  dans  la  guerre  d'Amphissa  apparaît  bien  plus  net- 
tement. La  présence,  au  printemps  de  327,  d'un  seul  hiéro- 
mnémon  thessalien,  Kyrsilos  de  Phères,  n'est  probable- 
ment pas  sans  corrélation  avec  le  fait  qu'Alexandre  n'est 
représenté  à  cette  même  session  ni  parmi  les  amphictyons, 
ni  parmi  les  naopes. 

Ce  dévouement  au  roi  de  Macédoine  semble  être  l'une  des 
raisons  pour  lesquelles  les  hiéromnémons  thessaliens  restaient 
plusieurs  années  de  suite  en  fonctions.  Cottyphos  et  Colosi- 
mos  ont  siégé  à  Delphes  depuis  l'automne  de  346  jusqu'à  l'au- 
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tomne  de  339  ;  Daochos  et  Thrasydaos,  du  printemps  de  338 
jusqu'en  335  sans  doute  ;  Politas  et  Nicasippos,  de  335  à  328. 
Leurs  noms  ont  permis  de  déterminer  dans  les  listes  de  hié- 
romnémons  plusieurs  groupes,  à  l'intérieur  desquels  on  a 
ensuite  essayé  de   les  classer  chronologiquement  ^ 

Cette  durée  de  leurs  fonctions  n'étonne  que  parce  qu'on 
s'était  habitué  à  considérer  comme  uniforme  l'ordre  de  suc- 
cession pour  les  amphictyons  des  divers  peuples.  Or  il  est 
certain  qu'il  n'y  a  pas  eu  au  iv"  siècle  une  règle  suivie  par 
tous.  Les  uns,  comme  les  Delphiens,  les  Doriens,  les  Ioniens 
et  les  Béotiens,  semblent  bien  avoir  renouvelé  leurs  hiéromné- 
mons  tous  les  ans.  Gomme  chaque  zôXiç  se  conformait  à  son 
calendrier  qui  n'était  pas  toujours  celui  de  Delphes,  il  est 
plus  exact  de  dire  que  ces  peuples  n'ont  pas  laissé  leurs 
représentants  en  charge  plus  de  deux  sessions  de  suite.  Donc 
le  mêmeamphictyon  Athénien,  les  mêmes  Delphiens,  le  mèrne 
Dorien  de  la  Métropole  assistent  aux  deux  sessions  d'un 
archontat  delphique  ;  tandis  que  le  Dorien  du  Péloponnèse, 
l'Ionien  d'Eubée  et  les  deux  Béotiens  assistent  à  la  session 
de  printemps  d'un  archontat  et  à  la  session  d'automne  de  l'ar- 
chontat  suivant.  A  l'époque  de  Philippe,  au  moins  pendant 
quelques  années,  les  Locriens  ont  aussi  suivi  cette  habitude. 
Mais  il  y  a  eu  des  irrégularités.  La  plus  étonnante  est  la  pré- 
sence à  Delphes  d'un  hiéromnémon  athénien  pendant  deux 
ans.  Ce  fait  qu'on  avait  eu  tant  de  peine  à  accepter  et  qu'on 
avait  eu  raison  enfin  de  ne  pas  admettre  pour  Diognetos  '', 
l'amphictyon  dont  parle  Eschine,  est  aujourd'hui  démontré  : 
Apemantos  a  siégé  exceptionnellement  sous  Theolytos  et  sous 
Caphis  •'.  On  a  vu  de  même  un  Delphien,  Damon,  représenter 
sa  ville  sous  les  deux  archontats  successifs  de  Cleon  et  de 
Chairolas  ^. 

11  ne  semble  pas  que,  pour  les  autres  peuples,  aucune  règle 
ait  existé.  Les  mêmes  TcdXsiç,  à  quelques  années  de  distance, 
agissent  de  deux  manières  tout  à  fait  différentes  :  sous  Phi- 
lippe, les  Maliens  changent  de  représentants  à  chaque  session  : 
sous  Alexandre,  ils  gardent  les  mêmes  plusieurs  années  de 
suite.  Philippe,  surtout  au  début,  tenait  à  renouveler  le  plus 

1.  Cf.  BCH,  XXIV,  p.  m  et  suiv. 

2.  BCH,  XX.  p.  238- iO;  XXIV.  p.  487. 

3.  Cf.  nCII,  XXIV,  p.  565,  1.  59  ;  et  XXV,  p.  113,  1.  43. 

4.  BCIf,  XXI,  p.  322  ;  cf.  XXVI,   p.  25. 
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souvent  possible  son  personnel  amphictyonique  \  tandis 
qu'Alexandre  a  conservé  les  mêmes  hiéromnémons  pendant 
une  série  d'années.  Cela  même  prouve  qu'il  n'y  avait  pas  une 
loi  absolue.  L'irrégularité  qu'atteste  le  nom  d'Apemantos  sous 
deux  archontats  est  surtout  intéressante  en  ce  qu'elle  apprend 
un  détail  nouveau  sur  une  des  institutions  athéniennes  les 
moins  bien  connues  :  c'est  une  exception  à  la  règle  qui  voulait 
que  cette  charge  fût  tirée  au  sort  au  début  de  chaque  année  2. 
Mais  dans  d'autres  cités  il  n'en  était  sans  doute  pas  de  même. 
Sans  faire  d'hypothèses  sur  des  constitutions  que  nous 
ignorons,  on  peut  penser  que,  si  les  yEnianes  ou  les  Achéens 
Phthiotes  ont  les  mêmes  délégués  au  conseil  fédéral  pendant 
une  série  de  sessions;  si  d'autres,  comme  les  Magnètes  sous 
Philippe,  font  revenir  à  des  intervalles  irréguliers  des  per- 
sonnages qui  ont  déjà  siégé  plusieurs  fois  h  l'amphictyonie, 
la  raison  en  est  la  même  :  c'est  que,  chez  tous  ces  peuples,  à 
Olizon  des  Magnètes  ou  à  Ktimena  des  Dolopes  ^  le  personnel 
politique  n'était  pas  indéfiniment  renouvelable  ;  les  hommes 
capables  de  ces  fonctions  y  étaient  sûrement  moins  nombreux 
qu'à  Thèbes  de  Béotie  ou  qu'à  Athènes. 

Il  est  donc  impossible,  pour  l'époque  que  nous  étudions, 
d'établir  sur  ce  point  une  règle  fixe.  Si  les  mêmes  hommes 
sont  restés  longtemps  en  fonctions  ou,  après  des  inter- 
ruptions, revenus  à  plusieurs  reprises,  on  est  autorisé 
à  y  voir  parfois  le  succès  d'un  plan  concerté,  le  désir 
de  suivre  et  de  faire  triompher  une  politique  à  effets  lointains. 
C'est  une  manière  de  revenir  aux  hiéromnémons  thessaliens, 
présidents  de  l'assemblée  fédérale ,  Travxa  irpàxTovreç  bzïp 
<I>iAtzTxou.  Mais,  pour  eux  presque  autant  que  pour  les  autres, 
une  certaine  tradition  était  nécessaire,  une  expérience  des 
grandes  affaires  et  en  particulier  une  pratique  des  affaires  de 
finances,  que  les  Athéniens  pouvaient  acquérir  chez  eux,  que 
les  représentants  des  petits  peuples  n'acquéraient  qu'à 
Delphes,  quand  ils  avaient  géré  pendant  plusieurs  sessions  la 
fortune  du  Dieu  et  dirigé  l'administration  du  sanctuaire. 


1 .  Encore  sous  Arislonymos,  ses  deux  représentants  changent  d'une  session 
à  l'autre  de  l'archontat.  Mais  ceux  du  printemps  paraissent  être  revenus  à 
l'automne  sous  Palaios.  et  Theodoros  avait  déjà  siégé  sous  Peithagoras. 

2.  Cf.  les  textes  cités  par  Biirgel,  die  pyl.  delph.  Amphikt.,  p.  lli,  n.  11 
et  12. 

3.  Olizon,  BCH,  XXVI,  p.  506;  Ktimena,  ibid.,  p.  477  et  à  l'append. 
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En  elîet  ce  qui,  au  cours  du  temps,  est  devenu  l'objet 
essentiel  de  l'activité  amphictyonique,  c'est  le  souci  des  biens 
sacrés  et  l'entretien  des  deux  sanctuaires  fédéraux.  Le  serment 
des  hiéromnémons  les  oblige  à  poursuivre  et  à  châtier  rigou- 
reusement tous  ceux  qui  mettraient  en  culture  le  domaine  du 
Dieu  ou  qui  pilleraient  ses  richesses.  La  cité  ouïe  particulier 
qui  manquerait  à  cet  engagement  tomberait  sous  le  coup  des 
imprécations  les  plus  terribles.  G'estdonc  que  la  bonne  adminis- 
tration de  la  fortune  sacrée,  le  soin  de  la  faire  valoir  le  mieux 
possible,  l'économie  et  la  gestion  scrupuleuse  sont  les  premiers 
devoirs  des  amphictyons. 

Ce  rôle  de  l'assemblée  fédérale,  le  plus  important  au  point 
de  vue  d'où  nous  l'étudions,  apparaît  nettement  au  vi*  siècle. 
Le  temple  de  Delphes  fut  détruit  par  un  incendie  en  548  :  les 
hiéromnémons  décidèrent  la  reconstruction,  ils  eurent  à  ras- 
sembler les  ressources  qui  devaient  rendre  le  travail  possible 
et  à  confier  l'œuvre  aux  entrepreneurs  sans  doute  le  mieux 
qualifiés  pour  la  mener  à  bonne  fin. 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  l'histoire  de  Delphes  à  ce 
moment.  Encore  cette  histoire  était-elle  embarrassée  de 
données  imaginaires  qui,  presque  deux  siècles  après,  l'avaient 
transformée  '.  Il  est  impossible  de^  mettre  en  parallèle  les 
quelques  lignes  d'Hérodote  et  les  textes  qui  nous  ont  fait 
connaître  la  comptabilité  du  sanctuaire  pour  le  iv''  siècle.  Ce 
sont  plutôt  ceux-ci,  avec  les  renseignements  précis  qu'ils  ont 
apportés,  qui  pourraient  faire  mieux  comprendre  comment 
les  choses  se  sont  passées  après  548.  Mais  on  est  frappé 
tout  d'abord  de  deux  différences  essentielles.  En  premier  lieu 
pour  la  provenance  des  fonds  employés.  L'expression  dont 
Pausanias  se  sert  en  parlant  du  temple  dont    Spintharos  fut 


1.  Les  deux  textes  essentiels  sont  empruntés  h  H(5rodote  :  II,  180  et  V,  62. 
C'est  le  mérite  de  M.  Pomlow  d'avoir,  dans  l'appendice  III  de  son  article  sur 
les  incendies  du  temple  (iî/iein.  Mus.  LU.  p.  105-12  i,  ies  Alcméonidesà  Delphes) 
institué  une  discussion  serrée  sur  tous  les  textes  où  la  lé{^ende  déni};rante, 
l'orjfée  par  les  Attiques  du  iv"  siècle,  était  suivie  ;  d'avoir  montré  comment 
Arislote  lui-même  ('A6.  -oX.,  19,  i)  a  pu  l'accepter  en  ji^rande  partie;  et  d'être 
revenu  simplement  à  la  tradition  plus  ancienne,  moins  riche  en  détails  person- 
nels et  (1  humains  »,  mais  authentique,  qu'Hérodote  avait  recueillie  à  Delphes 
même. 
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l'architecte  ^  est  tout  à  fait  inexacte  :  tov...  xwt  ©ew».  vxôv  ùnv.z- 
â6[AY;(7av  àzb  -roiv  Ispwv  cl  'A[;.:piy.TJov£ç  ^pr,[j.iT(ov.  Sans  doute  dès 
le  m"  siècle  on  appelle  Ispà  xpi^ixara  toutes  les  finances  du  Dieu  2 
et  au  temps  des  empereurs  toutes  les  constructions  que  l'on 
élève,  toutes  les  réparations  que  l'on  fait  faire  dans  le  sanctuaire 
sont  payées  èy.  twv  toD  ©ôsîj  ypT,\j.x-by) .  Mais  sans  rechercher  si  ces 
mots  de  ispà  */p-^(jLaTa,  qui  au  iv®  siècle  avaient  un  sens  restreint 
et  très  précis,  ont  pu  être  employés  antérieurement  avec  une 
acception  plus  large,  on  est  en  droit  d'affirmer  que  ce  n'est  pas 
proprement  avec  l'argent  du  Dieu  que  le  temple  détruit  en  548 
a  été  rebâti.  Le  récit  d'Hérodote  met  en  évidence  un  fait  cer- 
tain :  on  calcula  d'avance  ce  que  devait  coûter  la  reconstruction 
et  on  s'arrêta  à  la  somme  de  trois  cents  talents.  Si  le  chiffre 
n'avait  pas  été  fixé,  comment  s'expliquerait  la  décision  qui  fut 
prise  tout  de  suite,  la  part  assignée  aux  Delphiens  dans  l'œuvre, 
ce  quart  de  la  somme  totale  qu'ils  devaient  fournir?  Pour 
ramasser  ces  soixante-quinze  talents,  on  sait  les  voyages  qu'ils 
entreprirent,  et  le  succès  de  leur  pieuse  mendicité  chez  Crésus 
et  chez  Amasis.  Mais  les  deux  cent  vingt-cinq  autres  n'étaient 
sans  doute  pas  réunis  à  Delphes,  et  ce  fut  la  part  des  peuples 
qui  composaient  la  fédération  amphictyonique.  D'un  côté 
comme  de  l'autre,  les  fonds  n'ont  pas  été  directement  tirés, 
comme  Pausanias  semble  le  penser,  du  trésor  sacré  :  ils  y 
sont  entrés  sans  doute,  mais  pour  en  ressortir  aussitôt,  et  ils 
y  sont  arrivés  par  la  voie  d'une  recette  extraordinaire.  Si  l'on 
est  en  conséquence  tenté  de  comparer  cette  recette  avec  celle 
qui  a  été  étudiée  plus  haut  (chap.  i,  s^  3),  il  faudra  se  rap- 
peler encore  qu'au  iv®  siècle  les  souscriptions  et  les  collectes 
n'eussent  pas  suffi  k  terminer  en  quelques  années  le  gros 
œuvre  du  temple. 

La  seconde  différence  tient  à  la  commission  chargée  de 
diriger  les  travaux.  Sans  doute  on  peut  comparer  les  Alc- 
méonides  à  nos  naopes  ;  le  rôle  des  intermédiaires  entre  l'am- 
phictyonie  qui  faisait  reconstruire  le  temple  et  d'autre  part  les 
entrepreneurs  et  l'architecte  a  dû  en  effet  être  le  même  aux 
deux  moments,  qu'il  fût  rempli  par  une  grande  famille  exilée, 
résidant  à  Delphes  d'une  manière  permanente,  ou  par  un 
collège   international   qui,  dans  les  intervalles  des    sessions, 


1.  X,  5, 13. 

2.  Par  exemple  BCH.  VII.  p.  410. 
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était  du  moins  représenté  toujours  par  deux  ou  trois  de  ses 
membres.  Pourtant  l'acte  de  générosité  qui  signala  les 
Alcméonides  à  l'admiration  de  Pindare  et  d'Hérodote,  après 
leur  avoir  valu  la  reconnaissance  effective  du  Dieu,  empêche 
de  pousser  la  comparaison  plus  loin.  Les  naopes  du  iv*  siècle 
ne  firent  que  surveiller  l'exécution  du  devis  et  l'on  ne  pouvait 
pas  attendre  d'eux  qu'ayant  à  livrer  telle  partie  de  l'édifice  en 
tuf,  ils  fissent  mieux  que  le  contrat  ne  l'exigeait  et  l'élevassent 
en  marbre.  Ils  l'auraient  voulu,  que  les  règles  auxquelles 
leur  collège  créé  par  l'amphictyonie  devait  obéir  ne  le  leur 
eussent  pas  permis.  On  a  vu  qu'au  cours  du  travail  quelques 
modifications  furent  apportées  au  plan  primitif  pour  les 
dimensions  des  parties  hautes  :  les  naopes  n'eurent  qu'à  noter 
les  changements  de  prix  qui  résultaient  de  ce  que,  sur  ce 
point,  les  conditions  du  contrat  n'avaient  pas  été    observées. 

Le  fait  d'avoir  livré  un  ouvrage  plus  beau  en  ne  dépassant 
pas  le  prix  convenu  autoriserait  k  voir  dans  les  Alcméonides 
plutôt  des  entrepreneurs  que  des  naopes  :  des  èpYwva'.  d'excep- 
tion si  l'on  veut,  les  premiers  des  entrepreneurs,  ceux  qui 
dirigeaient  les  autres  en  maîtres  puissants,  mais  la  libéralité 
dont  un  collège  international  ne  pouvait  pas  prendre  l'initia- 
tive ,  un  entrepreneur  isolé  était  libre  de  la  consentir  par 
piété.  Nous  en  avons  un  exemple  au  iv^  siècle  :  Hermon,  pour 
une  fourniture  de  moules  à  briques,  demanda  une  somme  infé- 
rieure de  quelques  drachmes  au  prix  qui  avait  été  fixé  ' .  La 
différence  des  deux  dons  gratuits  n'importe  pas:  ce  rabais 
minime  et  le  portique  de  marbre  sont  deux  offrandes  du  même 
ordre. 

Mais  ici  encore,  nous  ne  devons  pas  aller  plus  loin.  Assi- 
miler entièrement  les  Alcméonides  à  des  entrepreneurs,  à 
ceux  du  iv"  s.  par  exemple,  pour  ce  qui  est  des  conditions  du 
paiement,  c'est  faire  une  hypothèse  que  rien  n'appuie.  Les 
trois  cents  talents  ont-ils  été  versés  ~  par  les  amphictyons  sous 
forme  d'annuités,  régulières  ou  non  ?  A-t-on  le  droit  d'appli- 
quer à  l'ensemble  de  ce  travail  les  stipulations  habituelles  aux 
marchés   d'entreprise  pour  les  parties  séparées    d'un  même 

1.  BCH,  XXVI,  p.  41,  1.  10-15. 

2.  Ce  serait  peut-être  le  moyen  d'utiliser  le  texte  du  scholiaste  Dcm.  XXI, 
144,  )a6iov  (MsYaxX^ç)  xâXavTa  8éxa  que  de  fixer  l'annuité  régulière  à  dix 
talents  :  on  aurait  alors  jusqu'à  Leipsydriou  exactement  trente  ans,  5i3-513, 
pour  la  durée  de  la  construction. 
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ouvrage,  la  réserve  du  dixième  de  garantie,  l'avance  d'une 
moitié  de  la  somme  au  début,  et  la  remise  de  l'autre  moitié, 
moins  le  dixième,  quand  le  travail  était  lui-même  au  milieu  '? 
Ou  acceptera-t-on  enfin  que  les  Alcméonides,  assez  riches  pour 
supporter  au  fur  et  k  mesure  les  frais  de  la  construction,  ont 
été  remboursés  en  une  fois,  le  temple  fini?  Cette  dernière  solu- 
tion aurait  l'avantage  d'expliquer  les  mots  d'Aristote  :  ôOev 
£J7:épY5aav  ■/^pri\>.ôt.-tà^,  mais  on  comprendra  que  je  n'y  insiste 
guère.  C'est  encore  un  point  où  nous  pouvons  reconnaître  que 
nous  ne  savons  pas  assez. 

Les  différences  une  fois  marquées,  il  faudrait  faire  ressortir 
la  vraie  ressemblance  des  deux  moments  :  au  vi*" siècle,  l'amphic- 
tyonie  a  eu  exactement  la  même  part  souveraine  dans  la  recons- 
truction du  temple  qu'au  iv^.  Ce  sont  les  hiéromnémons  qui 
ont  fixé  la  dépense  totale,  qui  ont  réparti  la  somme  à  fournir 
entre  les  Delphiens,  les  premiers  intéressés  à  la  splendeur  de 
la  demeure  divine,  —  et  les  Etats  amphictyoniques.  Ils  ont 
donné  le  travail  à  l'entreprise  selon  les  conditions  arrêtées  par 
eux-mêmes.  Ils  avaient  dressé  le  -apâSe'.yiAa  ;  il  est  certain  qu'ils 
en  surveillèrent  avec  soinla  réalisation.  Pour  la  direction  géné- 
rale des  travaux  et  jusque  dans  les  détails  de  l'exécution, 
c'est  de  leur  autorité  que  toutes  les  décisions  dépendaient 
sans  appel  possible.  Et  enfin  c'est  bien  eux  qui,  par  l'intermé- 
diaire de  la  Pythie,  ont  témoigné  aux  entrepreneurs  la  satis- 
faction du  Dieu.  Mais  il  faut  s'en  tenir  à  cette  analogie  d'ensem- 
ble :  nous  ignorons  les  détails  de  leur  administration  pour  le  vi* 
siècle.  Si  l'on  voulait  se  les  représenter  avec  quelque  précision, 
on  pourrait  tenter  de  transporter  cent  cinquante  ans  en  arrière 
le  tableau  de  ce  qu'a  fait  l'amphictyonie  au  iv*'  siècle,  et  dont  le 
résumé  sera  donné  ci-dessous.  Il  est  probable  en  effet  que  ses 
rapports  avec  le  conseil  delphique  n'ont  pas  beaucoup  varié 
au  cours  du  temps,  et  que  même  ils  ne  furent  en  rien  modi- 
fiés par  l'entrée  des  deux  Delphiens  à  l'assemblée  fédérale. 
Mais  ce  sont  les  deux  collèges  internationaux  dont  on  ne  trou- 
verait pas  au  vi^  s.  l'équivalent  exact.  Or  ils  donnent  à  l'ad- 
ministration que  nous  avons  étudiée  son  caractère  propre,  et 

1.  M.Pomtow  {Rhein.  Mus.  LI,  p.  3 12  ;  LU,  p.  122  et  suiv.),  après  avoir  accepté 
l'idée  des  paiements  annuels,  paraît  s'être  rangé,  non  sans  quelques  réserves, 
à  l'avis  de  M.  Busolt  qui  transportait  à  l'œuvre  totale  des  Alcméonides  les 
conditions  de  paiement  relevées  par  M.  Ilomollc  à  Délos  dans  les  marchés 
d'entreprises  particulières. 
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leur  subordination  à  l'amphictyonie  qui  les  a  créés  est  marquée 
plus  fortement  que  n"a  jamais  pu  l'être  celle  des  Alcméonides. 
Pendant  le  v*^  et  les  vinj^t  premières  années  du  iv^  siècle,  il 
est  fort  possible  que  les  hiéromnémons  aient  continué  à  veiller 
sur  les  richesses  et  les  propriétés  du  Dieu.  Les  prétentions 
rivales  des  Lacédémoniens  et  des  Athémiens,  sous  prétexte  de 
rendre  le  sanctuaire  indépendant  ou  d'en  confier  l'administra- 
tion aux  Phocidiens,  ne  laissèrent  à  l'amphictyonie  qu'un  rôle 
très  effacé,  presque  nul  en  politique.  Aucun  fait  ne  vient  prouver 
que  ses  prérog^atives  en  matière  de  finances  sacrées  eussent 
été  abolies.  Mais  on  est  tenté  de  croire,  puisqu'en  380  elle 
éprouva  le  besoin  de  les  fortifier  et  de  les  préciser,  qu'elle  les 
avait  pendant  les  années  antérieures,  et  involontairement  sans 
doute,  laissées  s'affaiblir. 

Cette  loi  amphictyonique  de  380  <,  qui  devait  trouver  après 
peu  d'années  une  application  inattendue  quand  le  temple  fut  de 
nouveau  détruit,  nous  ne  la  connaissons  qu'imparfaitement. 
Même  depuis  que  l'on  sait  ~  que  les  lignes  avaient  77  lettres  en 
moyenne,  comme  il  en  manque  plus  du  tiers  enlarg-eur,  la  res- 
titution de  l'ensemble  est  très  difficile.  Je  me  borne  aujourd'hui 
à  indiquer  en  note  quelques  lectures  nouvelles  de  la  partie 
conservée  ^. 


1.  IG,  II,  545  :  Baunack,  DI  2501  ;  Michel,  Recueil,  702. 

2.  Ziehen,  Bhein.  Mas.,  LVII,  p.  173  et  suiv. 

3.  Ligne  i,  je  lis  très  nettement  à  la  fin 

rKEPAAII  1TANA////AN0T 

ce  qui  autorise  la  restitution  suivante  : 

sta[l  È]Yy.£p(8av)to  tav  ô[txjà'v  où[5£un'av  «piXi'a;  xal  £/_Opa;  é'vsxa  oùoÉ]  |  TZoy.a. 
La  ligne  a  alors  76  lettres. 

L.  6,  au  début  il  y  a  certainement  Ti2I  et  le  mot  qui  suit  est  ou  'E[x]''VT[t] 
ou  I[X]ovt[i].  a  la  fin,  l'O  de  àaçtxTtovixtov  a  été  corrigé  sur  un  Q.  Dans  l'im- 
possibilité de  garantir  ce  que  j'ai  cru  voir  ensuite,  j'accepte  provisoirement 
la  restitution  •j[::o6aÀ£Ojj.ai],  bien  que  l'T  seul  soit  certain,  bien  que  la  letlre 
précédente  m'ait  paru  réellement  être  un  O  et  que  la  suivante  soit  plutôt  un 
K  qu'un  n.  Au  début  de  la  ligne  7,  on  voit  très  distinctement  EMIKI/A, 
il  faudra  donc  lire  [ojt]|£  (j.ixp(X  :  les  mots  coupés  de  cette  manière  ne  manquent 
pas  dans  le  reste  du  texte,  cf.  1.  9-10  :  Y|£Ypa,u.ii.£vwv.  Je  restitue  donc  pour  le 
moment  les  1.  6-7  : 

oùSÈ  TO)v  ypri[x(XTwv  xwv  à[xçixTiovix<ov  u[;uo6aX£0[Jiat  oùBÈ  Swpa  8£Çio[jLai  ouïe 
jjLêyâXa  oj't]J£  [itxpa.  Dans  le  mot  Swa[o)]  qui  vient  ensuite  1.  7,  il  ne  manque 
sûrement  qu'une  lettre,  ou  acceptera  donc  la  forme  contractée. 

Dans  cette  même  1.  7,  à  la  fin,  u7:o6(x>.X]£[oeat  est  impossible  :  après  /.pTr^ixâ- 
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Ce  que  Ton  y  reconnaît,  d'un  bout  ^i  l'autre,  c'est  le  souci 
des  choses  matérielles  qui  touchent  au  culte,  aux  fêtes  et  au 
sanctuaire,  c'est-à-dire  le  rôle  même  de  l'assemblée  fédérale 
tel  que  nous  l'étudions.  Les  devoirs  et  les  droits  des  amphic- 
tyons,  gardiens  sévères  et  intègres  de  la  fortune  sacrée,  sont 
indiqués  par  eux-mêmes  avec  une  précision  rigoureuse.  Comme 
toujours,  la  sanction  accompagne  les  divers  articles  de  la  loi. 
L'exclusion  du  sanctuaire  et  une  amende,  qui  rentre  au  trésor 
du  Dieu,  voilà  les  châtiments  de  la  cité  que  le  jugement 
amphictyonique   condamne. 

Les  hiéromnémons  doivent  entretenir  les  chemins^  que 
suivent  les  Pythaïstes  et  les  pèlerins  ;  remettre  en  état  pour 
les  fêtes  annuelles  le  grand  temple  et  ses  abords,  le  temple 
aussi  d'Athéna  Pronaia  ;  prendre  un  soin  minutieux  des  images 
divines  et  des  ornements  somptueux  qui  les  parent;  surveiller 
la  plaine  sacrée  qui  ne  doit  rien  produire  et  les  logements  au 
bord  de  la  mer,  sur  lesquels  aucun  droit  n'est  perçu  ;  visiter  à 
intervalles  réguliers  les  bornes  qui  marquent  les  frontières  du 
territoire  sacré. 

Par  leur  serment-,  les  amphictyons  s'engagent  à  gérer  scru- 


Twv  il  y  a  lin  F  ou  un  II.  puis  six  lettres  fou  sept),  enfin  ET  qui  rappellent  le 
ji.=TaXT;'<}o;jLat  restitué  par  M.  Colin,  BCH,  XXVI,  p.  107,  I.  13. 

L.  9,  après  tôiv  ayaôoiv,  vide. 

L.  11,  K///rA///AI///AN,  donc  sûrement -/.aTav  ôîzav;  plus  loin  ojTfoç aussi 
est  certain. 

L.  1."?,  après  OPKON,  il  n'y  pas  dinterponction  :  le  II  est  sûr,  puis  une 
lettre  indistincte  qui  nest  certainement  pas  un  1'  (peut-être  un  A),  puis 
une  haste  droite,  IIuÔi'oi?  est  impossible. 

L.  19,  fin,  après  AIIOTINIII,  j'ai  cru  voir  un  0. 

L.  20,  fin.  après  AM<I>IKTTONES,  une  lettre  qui  ne  peut  avoir  été  qu'un 
I  .  un  E  ou  un  FI. 

L.  26,  début,  le  î  est  sûr,  il  faudra  donc  bien  lire  xàÇayfyeXJXo'vTwv  (xaî 
EçayycXXovT'»v)  et  on  ne  pourra  admettre  la  restitution  de  M.  Ziehen  pour  la 
lifcne  précédente. 

Enfin  1.  .'î.î  il  V  a  'At^o'XXïdvo;  tô  IIuôi'o,  et  1.  il  ècpaziTÔa'.. 

Pour  lE  dans  nTBIAAAËONTQN  1.  15,  cf.  plus  haut.  p.  142. 

1.  C'est  peut-être  encore  lentrelien  des  routes  dont  il  est  question  dans 
un  petit  frafrment  d'inscription  que  M.  Pomtowcroit  à  peu  près  contemporain 
de  la  loi  de  380  :  A'e»e  Jtihrb..  189  i.  825  et  830. 

2.  On  pourra  sans  doute,  en  rapprochant  cette  pai-tie  de  la  loi  amphictyo- 
nique des  quchjucs  lif^nes  qu'Eschine  a  transmises  et  du  serment,  sans  doute 
relatif  à  une  affaire  particulière,  qui  a  été  publié  BCH,  XXVII.  p.  107, 
1.  10-16,  arriver  à  une  reconstitution  vi'aisemblable  du  serment  prêté  par  les 
hiéromnémons.  comme  M.  Frankel  l'a  fait  [Hermès  XIII.  p.  452  et  suiv.)  pour 
le  serment  des  héliastes  athéniens.  Cf.  lesVcmarques  de  M.  Colin,  BCi/,  XXVII. 
p.  131  et  suiv. 
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puleusement  les  finances  donb'ils  ont  la  garde  et  la  disposition, 
dont  ils  sont  responsables  envers  eux-mêmes  et  envers  le  Dieu 
à  qui  elles  appartiennent.  Ils  n'en  détourneront  rien,  ils  n'ac- 
cepteront aucun  présent  destiné  à  les  corrompre,  ils  feront 
rentrer  les  amendes  auxquelles  ils  auront  condamné,  sans 
amour  et  sans  haine,  ceux  sur  qui  s'étend  leur  juridiction  à  la 
fois  religieuse,  politique  et  financière. 

On  a  reconnu  dans  ce  résumé  rapide  plusieurs  des  entreprises 
et  des  travaux  sur  lesquels  les  comptes  du  iv**  siècle  nous  ont 
renseignés.  L'amphictyonie  s'est  tracé  en  380  un  programme 
d'activité  que  les  circonstances  l'ont  amenée  à  réaliser  pleine- 
ment. Sept  ans  après,  elle  se  trouvait  de  nouveau  devant  un 
temple  en  ruines  :  il  fallut  faire  appel  à  la  piété  de  tous  les 
fidèles,  jusqu'aux  extrémités  du  monde  grec,  et  instituer  une 
commission  internationale  pour  reconstruire  la  maison  du  Dieu. 
Puis  survint  une  interruption.  Les  Phocidiens  débarrassèrent 
malgré  elle  l'amphictyonie  de  sa  tâche  administrative  et  en 
particulier  de  son  œuvre  delphique.  En  34f),  elle  rentra  dans 
un  sanctuaire  dévasté;  les  offrandes  qui  en  étaient  la  principale 
richesse  avaient  disparu,  le  temple  n'était  qu'à  moitié  construit 
et  les  matériaux  abandonnés  étaient  devenus  inutilisables. 
Mais  aussi  l'amende  à  laquelle  elle  condamna  les  Phocidiens 
lui  permit  d'abord  d'achever  le  gros  œuvre  du  temple  en  quel- 
ques années,  ensuite  d'exécuter  un  ensemble  de  travaux  que 
la  loi  de  380  semble  avoir  prévu.  L'entretien  et  l'embellissement 
des  deux  sanctuaires  fédéraux,  et  jusqu'à  ce  travail  de  délimi- 
tation que  datent  les  archontes  Damochares  (Pyles)  et  Orni- 
chidas  (Delphes),  telles  furent  à  partir  de  343  les  attributions 
essentielles  de  l'amphictyonie.  Sans  descendre  jusqu'aux  pil- 
lages des  richesses  sacrées  que  l'on  vit  encore  dans  les  siècles 
suivants  et  jusqu'aux  bornages  de  l'époque  romaine,  les  frag- 
ments qui  subsistent  des  comptes  des  naopes  au  m"  siècle 
garantissent  que  la  tradition  renouvelée  et  confirmée  en  380 
fut  bien  celle  où  se  tint  fidèlement  l'assemblée  fédérale. 

Ce  serait  mutiler  singulièrement  son  histoire  que  de  se 
borner  aux  choses  matérielles,  de  n'y  relever  que  des  comptes 
et  des  travaux  de  construction,  sans  même  indiquer  l'idée  qui 
dirigea  cette  activité  pratique  de  l'amphictyonie.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  sortir  du  sujet  tel  qu'il  a  été  délimité  et  de  faire 
une  digression  dans  le  domaine  de  l'histoire   politique.  Que 
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l'on  s'en  tienne  à  deux  faits,  les  deux  principaux  que  l'histoire 
financière  note  à  cette  époque,  et  l'on  discernera  la  pensée 
inspiratrice  de  la  fédération  panhellénique,  le  désir  conscient 
de  cette  union  qui  ne  devait  pas  être  réalisée  par  les  villes 
grecques. 

Le  premier  de  ces  deux  faits  significatifs,  c'est  l'accord  entre 
les  deux  systèmes  de  monnaie,  l'éginétique  et  l'attique,  l'équi- 
valence des  talents  et  des  mines,  ce  que  l'on  a  appelé 
le  compromis  amphictyonique.  Qu'il  remonte,  comme  le  croit 
M.  Keil,  jusqu'au  dernier  tiers  du  vi"  siècle,  ou  qu'il  ait  été 
décidé  dans  le  premier  tiers  du  iv®,  il  est  l'œuvre  réfléchie  de 
l'assemblée  fédérale  qui  réussit  à  fondre  ainsi  les  deux 
systèmes  employés  par  les  groupes  de  beaucoup  le  plus 
importants  parmi  les  fidèles  et  les  clients  d'Apollon  Pythien. 
Nous  ne  voyons  nulle  part,  semble-t-il,  qu'il  ait  été 
appliqué  avant  le  iv''  siècle,  mais  de  plus  on  peut  y  recon- 
naître une  mesure  du  même  ordre  que  celles  qu'annonce  la 
loi  de  380.  Cette  loi  n'est  certainement  pas  un  acte  isolé  ^. 
L'Amphictyonie  dut  marquer  qu'elle  entendait  reprendre  la 
haute  main  sur  les  affaires  financières  du  sanctuaire  et  son 
essai  heureux  d'unification  pour  les  systèmes  éginétique  et 
attique  est  sans  doute  un  signe  visible  de  sa  direction  recon- 
quise. 

Où  je  suis  au  contraire  d'accord  avec  M.  Keil,  c'est  dans 
l'interprétation  qu'il  a  donnée  ^  d'un  passage  de  l'inscrip- 
tion relative  k  la  tholos  d'Epidaure.  M,  T.  Reinach  y  avait 
découvert  un  exemple  inattendu  de  l'équivalence  7  :  10. 
Pour  qu'un  fournisseur  athénien  dont  l'intérêt  évident 
était  de  préférer  le  rapport  3  :  4,  6.000  dr.  att.  =  4.500  ég. 
en  ait  accepté  seulement  4.200,  il  faut,  comme  l'a  bien  vu 
M.  Keil,  que  l'amphictyonie  delphique  ait  eu  une  grande 
influence  :  c'est  comme  un  témoignage  de  cet  effort  vers 
l'unité  panhellénique  qu'elle  essayait  de  guider. 

L'autre  fait,  c'est  la  mesure  qui  décida  en  338  la  frappe  de 
la  monnaie  d'argent  nouvelle,  celle  qui,  réunissant  les  divinités 
des  deux  sanctuaires  fédéraux,  portait  d'un  côté  l'efligie  de  la 

1.  Peut-être  faudra-t-il  voir  une  de  ces  mesures  dans  le  teOjxoç  qui  sous 
Cadys  réduisit  le  taux  de  l'intérêt.  Il  est  vrai  que  la  décision  semble  se  rap- 
porter à  la  seule  ville  de  Delphes,  elle  est  prise  Èv  àyopài  TsXei'wi  (cf.  p.  45)  • 
mais  on  peut  penser  (jue  l'amphictyonie,  directement  intéressée  à  tout  ce 
qui  touchait  les  fiuauces  delphiques,  l'avait  au  moins  suggrérée. 

2.  Hernies,  XXXVII,  p.  528. 
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Deineter  Pylaea  avec  la  légende' A [x^tvcTiivwv,  de  l'autre  l'image 
d'Apollon  assis  sur  l'omphalos  delphique.  Pour  la  première 
fois  on  vit  une  monnaie  qui  n'était  pas  celle  d'une  seule  cité  : 
AsAowv,  ou  d'un  xctvôv  :  <i>a)xéa)v,  mais  qui  était  comme  une 
manifestation  visible  de  l'union  panhellénique.  On  l'appela 
quelque  temps  y.aivsv,  la  monnaie  neuve,  par  opposition  k 
l'ancien  numéraire  du  même  système,  puis  elle  reçut  son  vrai 
nom,  àfxçtxTuovixsv  ;  on  marquait  ainsi  nettement  que  l'union  eût 
dû  se  faire  sous  la  direction  du  groupement  amphictyonique. 
Mais  on  arrivait  trop  tard  :  au  moment  même  où  Ton  exécu- 
tait la  mesure  prise  à  la  session  de  printemps  et  où  l'on  frap- 
pait la  monnaie  nouvelle,  Philippe  était  vainqueur  à  Chéronée. 
Il  avait  depuis  huit  ans  ses  deux  représentants  à  l'assemblée 
fédérale  et  les  deux  Thessaliens  y  agissaient  pour  lui  ;  il  était 
donc  directement  intéressé  à  ce  que  cette  idée  se  fortifiât 
encore.  Aussi  voit-on,  quelques  années  après,  le  poète  du  péan  à 
Dionysos  presser  les  amphictyons,  leur  rappeler  que  le  Dieu 
de  Delphes  ordonne  l'achèvement  de  son  temple,  et  insister 
k  deux  reprises  sur  l'union  de  toute  la  Grèce  ^. 


3. 


On  connaît  maintenant  le  rouage  principal  de  l'administration 
financière.  Il  nous  reste  k  le  voir  communiquer  aux  autres  le  mou- 
vement. En  résumant,  du  point  de  vue  plus  élevé  où  nous  sommes 
arrivés,  les  fonctions  des  organes  subordonnés,  nous  saisirons 
leur  raison  d'être  et  d'agir.  Les  rapports  de  l'amphictyonie  avec 
le  conseil  delphique,  avec  les  naopes  et  avec  les  trésoriers  nous 
permettront  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  cette 
administration . 

Les  fonds  de  provenances  très  diverses  qui  viennent  consti- 
tuer le  trésor  du  Dieu  sont  perçus  directement  ou  par  des  inter- 
médiaires, mais  tous  sont  recueillis  dans  les  caisses  dont  le 
dépôt  a  été  confié  k  la  ville  de  Delphes  par  l'amphictyonie. 
Celle-ci  a  donc  le  contrôle  souverain  et  constant  des  revenus  : 
on  le  voit  nettement  pour  ceux  que  nous  connaissons,  et  on 
peut  l'affirmer  pour  tous.  Les  parcelles  du  domaine  sacré  qui 
ont  été  temporairement  aliénées  fournissent  par  le  fermage  des 

1.  BCH,  XIX,  p.  406  et  suiv;  v.  105-121  et  149. 
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terres  et  la  location  des  maisons  le  seul  revenu  ordinaire  qui  soit 
attesté  pour  cette  époque.  Qu'il  soit  immédiatement  versé  dans 
la  caisse  destinée  à  le  recevoir  ou  qu'il  y  arrive  seulement  après 
avoir  passé  par  une  commission,  enfin  que  cette  commission 
soit  internationale  ou  delphique,  —  trésoriers  ou  fermiers  des 
dîmes  — ,  les  prytanes  l'encaissent  sous  la  surveillance  des 
hiéromnémons.  Le  fait  est  prouvé  deux  fois,  sous  Theolytos 
et  sous  Caphis  :  la  liste  de  tous  les  membres  qui  composent 
l'assemblée  fédérale  est  transcrite  pour  donnera  l'acte  qui  cons- 
tate le  versement  du  revenu  ordinaire  la  valeur  d'un  re<,'u  officiel. 
Lesamphictyons,  représentant  le  Dieu  propriétaire,  avaient  tou- 
jours la  charge  de  veiller  sur  ses  biens  ;  mais  la  loi  de  380  en 
avait  renouvelé  pour  eux  l'obligation  expresse.  On  le  vit  bien  lors 
de  TalFaire  d'Amphissa.  Ce  sont  eux  qui  ont  rédigé  l'ancienne 
ordonnance  (auvYpaça)  par  laquelle  la  mise  en  valeur  de  quelques 
immeubles  peu  importants  était  exceptionnellement  autorisée, 
et  qui  depuis  ont  consenti  deux  nouvelles  séries  de  baux,  tou- 
jours pour  des  fractions  minimes  du  territoire  sacré  K  C'est 
donc  à  eux  qu'il  appartenait  aussi  de  constater  la  rentrée  des 
locations  et  des  fermages. 

Il  faut  en  dire  autant  du  plus  important  des  revenus  extra- 
ordinaires, l'amende  des  Phocidiens.  C'est  le  jugement  amphic- 
tyonique  qui  a  condamné  les  sacrilèges  à  restituer  la  valeur 
de  ce  qu'ils  avaient  pillé  dans  le  sanctuaire,  qui  a  fixé  le  taux 
de  ce  qu'ils  devaient  verser  à  chaque  session.  L'atténuation  de 
la  lourde  charge,  puis  l'exonération  complète  ne  sont  compré- 
hensibles que  si  l'assemblée  fédérale,  sous  la  pression  des  cir- 
constances extérieures,  tenant  compte  en  particulier  delà  bien- 
veillance que  Philippe  témoignait  aux  Phocidiens,  a  décidé 
d'abord  que  le  versement  n'aurait  lieu  qu'une  fois  l'an  et  que 
le  taux  en  serait  réduit,  puis  que  le  versement  d'Eribas-prin- 
temps  serait  le  dernier.  Je  ne  prétends  pas  que  l'Argien  Pasi- 
xenos,  que  l'on  trouve  nommé  dans  le  dernier  acquit  d'Elatée  ~, 
ait  siégé  précisément  comme  hiéromnémon  Dorien  du  Pélo- 
ponnèse à  cette  session  amphictyonique.  Mais  il  était  sûrement 
délégué  par  un  des  collèges  internationaux  pour  témoigner 
officiellement  de  la  mesure  définitive  prise  en  faveur  des  Pho- 
cidiens. S'il  n'était  pas  parmi  les  hiéronmémons    ni  les  ago- 


1.  Cf.  ci-dessus  p.  27,  n.  3,  et  p.  31. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  41. 
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ratres,  il  était  donc  l'un  des  trésoriers,  ou  leur  secrétaire, 
puisque  les  naopes  n'ont  jamais  eu  à  s'occuper  de  ce  revenu. 
Avant  l'institution  des  trésoriers,  les  trente  talents  que  les 
condamnés  de  346  rendaient  au  Dieu  tous  les  six  mois  étaient 
apportés  aux  prjtanes  delphiens,  sous  le  contrôle  des  amphic- 
tyons  dont  les  vingt-quatre  noms  garantissent  la  rentrée 
effective  de  chaque  versement  K  Mais  les  choses  se  passèrent 
exactement  de  même  quand  l'amende  eut  été  attribuée  comme 
principale  recette  à  la  caisse  du  nouveau  collège.  On  a  vu 
dans  les  comptes  des  trésoriers  les  noms  des  prytanes  cpii  con- 
tinuent à  attester  que  le  versement  a  été  réellement  opéré,  et 
les  noms  des  hiéromnémons  qui  comme  auparavant  enre- 
gistrent l'exécution  de  leur  sentence.  Il  est  à  noter  que  dans 
ces  textes  financiers  la  liste  amphictyonique  accompagne  tou- 
jours l'indication  de  la  recette  extraordinaire  :  quand  elle  n'en 
est  pas  immédiatement  voisine,  comme  sous  Damochares- 
printemps,  elle  est  rappelée  par  le  nom  des  deux  Thessaliens  : 

Ce  qui,  me  semble-t-il,  permet  de  voir  son  véritable  carac- 
tère dans  le  contrôle  de  ce  revenu,  c'est  le  fait  qu'à  Elatée  les 
hiéromnémons  ne  sont  jamais  mentionnés,  pas  même  les 
deux  Thessaliens.  Si  l'on  admet  que  Pasixenos  a  fait  partie 
du  collège,  on  doit  ajouter  que  ce  n'est  pas  en  cette  qualité, 
mais  simplement  comme  le  premier  des  témoins  et  le  seul 
étranger,  qu'il  figure  dans  l'acte  d'Eribas.  Pour  les  Phocidiens 
débiteurs,  en  effet,  il  suffisait  d'avoir,  avec  l'attestation  de 
quelques  [j,xptup£ç,  la  signature  des  prytanes  ;  on  leur  donnait 
ainsi  décharge  et  la  certitude  matérielle  du  versement  était 
acquise.  Pour  le  Dieu  créancier  l'intervention  de  ses  représen- 
tants directs  était  nécessaire.  A  Delphes  où  la  cité  a  le  dépôt  de 
sa  fortune,  la  mention  des  prytanes  signifiait  seulement  que  les 
magistrats  financiers  de  la  ville  avaient  ouvert  les  caisses,  versé 
dans  une  d'elles  un  nouvel  acompte  des  Phocidiens,  et  qu'ils 
étaient  désormais  responsables  de  cette  somme  en  plus  des 
autres.  Mais  il  fallait  que  ceux  à  qui,  dans  la  réalité  humaine, 
appartenait  cette  fortune,  qui  avaient  à  l'administrer,  ceux 
envers  qui  les  prytanes  étaient  responsables,  eussent  constaté 

1.  Une  seule  fois,  sous  Peithagoras-automne  {BCH,  XXI,  p.  322,  II,  1.  26-29) 
on  n'a  transcrit  le  nom  que  des  six  premiers  hiéromnémons,  pour  que  les  deux 
colonnes  du  texte  eussent  la  même  hauteur. 

2.  BCH,  XXI,  p.  337. 
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la  rentrée  de  ce  revenu.  Et  sans  doute  les  amphictyons  la 
constataient-il  matériellement  ;  mais  leur  nom  donne  surtout 
dans  les  actes  delphiques  la  garantie  cpie  la  mesure  décrétée 
par  eux  a  été  exécutée,  que  l'amende  dont  ils  ont  fixé  le  taux 
a  été  rég-ulièrement  payée. 

!1  paraît  étrange  au  contraire  que,  dans  la  perception  de 
l'autre  revenu  extraordinaire,  les  amphictyons  ne  fig-urent 
pas.  Dans  les  listes  des  souscriptions  et  des  collectes,  sont 
seuls  nommés  en  tête  de  l'énumération  à  chaque  pylée  les 
àp^upoXoyéo'iizq  internationaux.  Que  la  cité  de  Delphes  n'y  fût 
pas  représentée  —  son  archonte  n'est  là  que  pour  donner  la 
date  — ,  on  pouvait  l'expliquer  par  le  fait  que  beaucoup  de 
ces  contributions  étaient  collectives,  apportées  pour  l'œuvre 
commune  au  nom  d'autres  villes  grecques.  Il  ne  fallait  pas 
que  la  cité  parût  les  encaisser,  et  c'est  indirectement  que  nous 
avons  prouvé  ^  que  les  prytanes  avaient  en  fait  encaissé  ce 
revenu-lk  aussi.  Mais  précisément  on  est  en  droit  de  constater 
avec  surprise  que  les  représentants  du  dieu,  les  directeurs  de 
l'œuvre  commune,  ne  sont  pas  nommés. 

C'est  bien  pourtant  à  leur  invitation  qu'ont  répondu  les  fidèles 
en  envoyant  leurs  offrandes  pour  la  reconstruction  du  temple, 
et  il  n'était  pas  k  craindre  que  cette  partie  des  finances  sacrées 
échappât  plus  qu'aucune  autre  à  leur  contrôle  souverain. 
Le  conseil  de  Delphes  leur  était  subordonné  en  tout  ce  qui 
touchait  la  gestion  des  xoivà  ^pr^ [xaxa,  et  les  collecteurs  d'ar- 
gent faisaient  partie  d'un  collège  fondé  par  eux.  Si  les  amphic- 
tyons n'apparaissent  pas  dans  cette  série  de  textes,  le  carac- 
tère des  offrandes  en  donne  sans  doute  la  raison.  Elles  étaient 
libres  et  volontaires  pour  la  part  de  beaucoup  la  plus  grande  : 
et,  pour  les  autres,  les  villes  s'en  étaient  peut-être  fixé  à  elles- 
mêmes  le  taux.  L'assemblée  fédérale  n'avait  pas  à  imposer 
son  autorité,  elle  n'y  eût  d'ailleurs  en  bien  des  cas  qu'impar- 
faitement réussi.  Ce  revenu  n'était  pas  sûr  et  régulier  comme 
celui  des  fermages,  comme  les  acomptes  des  Phocidiens  :  l'au- 
torité amphictyonique ,  aux  années  de  mince  produit ,  eût 
paru  compromise  pour  peu  de  chose. 

La  ville  de  Delphes  a  la  garde  des  caisses  où  la  fortune  du 
Dieu  est  déposée.  Le  contrôle  de  l'amphictyonie  est  indis- 
pensable quand  les  prytanes  les  ouvrent,  aussi  bien  pour  y  ver- 

1.  Cf.  ch.  H,  §  2,  p.  50-51. 
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ser  le  produit  d'un  revenu  que  pour  en  tirer  les  fonds  destinés 
à  payer  certaines  dépenses,  par  exemple  à  faire  face  aux 
demandes  des  naopes. 

Ici  c'est  par  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  qu'il  faut  com- 
mencer :  c'est  celui  où  les  hiéromnémons  apparaissent  le 
moins.  Leur  autorisation  a  pourtant  été  nécessaire  au  début 
pour  permettre  de  constituer  une  caisse  spéciale  où  une  partie 
du  produit  des  souscriptions  était  déposée  au  nom  des  naopes. 
A  partir  de  ce  moment,  on  peut  dire  que  la  ville  n'est  plus 
responsable  de  ces  fonds  qu'à  l'égard  des  naopes.  Et  en  effet 
à  tous  les  retraits,  c'est  entre  la  cité  et  les  naopes  que  se  font 
les  opérations.  Mais  l'amphictyonie  n'a  pas  perdu,  par  l'auto- 
risation une  fois  donnée,  le  droit  de  gérer  cette  petite  portion 
de  la  fortune  sacrée.  Après  une  interruption  de  dix  ans,  on 
décida  d'ouvrir  de  nouveau  ce  compte  ;  c'est  dans  une  séance 
de  l'assemblée  fédérale  que  la  mesure,  étudiée  par  une  com- 
mission extraordinaire,  fut  discutée  et  adoptée.  Le  résumé  de 
cette  séance,  èvsoaviÇOr,  tsTç  •.epo[;.va|jioaiv  c^Sko^(x,  prouve  que 
l'amphictyonie  vérifia  d'une  part  les  versements  du  conseil 
sur  le  fonds  de  dépôt,  de  l'autre  les  retraits  des  naopes  sur  le 
même  fonds  et  qu'elle  trouva  les  deux  séries  d'accord.  C'est 
ainsi  qu'elle  autorisa  de  nouveaux  retraits  sur  ce  fonds. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  des  cas  exceptionnels  qu'on 
l'aperçoit.  Si  le  conseil  était  dégagé  à  l'égard  de  l'amphictyo- 
nie et  n'était  responsable  de  ce  fonds  qu'envers  les  naopes, 
les  naopes  en  étaient  responsables,  eux,  envers  l'amphictyonie. 
A  la  reprise  de  leurs  comptes  de  dépenses,  sous  Damoxenos- 
automne,  le  nom  de  l'archonte  delphien  n'est  là,  avec  l'indica- 
tion de  la  pylée,  que  pour  donner  la  date,  mais  la  formule  : 
îepo{ji,v3C[xov£Ôv-u)v  Tcojji,  [xsxà  KoTTJçoj  xai  KokcGi\).\j.o'j  rappelle  que 
l'emploi  de  toutes  leurs  entrées  de  caisse,  qu'elles  proviennent 
du  fonds  de  dépôt  ou  qu'elles  aient  été  tirées  d'une  autre  des 
caisses  sacrées ,  est  toujours  soumis  au  contrôle  du  conseil 
suprême. 

Pour  ces.sommes  tirées  des  autres  caisses  et  qui  sont  de 
beaucoup  plus  considérables  —  le  fonds  de  dépôt  n'a  fourni 
que  dix  talents  à  la  reconstruction  du  temple  — ,  elles  sont 
délivrées  k  chaque  session  par  le  conseil  aux  naopes,  mais 
ici  à  chaque  session  les  vingt-quatre  hiéromnémons  sont 
énumérés.  Les  comptes  du  conseil,  sous  Chairolas,  Peithago- 
ras  et  Aristonymos,  commencent  par  la  liste  des  prytanes  que 


l'ampiiictyonie  et  les  finances  IftT 

suit  la  liste  amphictj^onique  entière.  C'est  qu'ici  la  responsa- 
bilité des  prytanes  n'a  pas  été  dég-ag-ée.  Ils  doivent  compte  à 
Tamphictyonie  d'abord  des  fonds  remis  aux  naopes  pour  le 
temple,  puis  des  fonds  versés  aux  entrepreneurs  des  Pyles  et 
à  ceux  qui  avaient  exécuté  à  Delphes  tous  les  travaux  de 
construction,  de  réparation  et  d'entretien  autres  que  ceux  du 
temple.  Pour  ces  entrepreneurs,  la  gravure  du  paiement  qui 
leur  avait  été  fait  était  la  copie  du  reçu  qu'ils  avaient  délivré. 
Pour  les  naopes,  on  devait  se  reporter  à  leurs  comptes  de 
dépenses  si  l'on  voulait  trouver  la  preuve  que  les  sommes  à 
eux  remises  avaient  bien  été  employées.  Et  dans  ces  comptes 
encore,  mais  après  que  l'on  avait  passé  par  un  intermédiaire 
de  plus,  la  série  des  versements  faits  aux  fournisseurs  et  aux 
entrepreneurs  du  temple  était  la  suite  des  reçus  qui  dégageaient 
définitivement  les  naopes. 

Fondé  par  l'amphictyonie,  le  collège  international  restait 
sous  sa  dépendance  comme  suffirait  à  le  prouver,  même  en 
l'absence  des  comptes,  ce  fragment  d'inscription  ^  où,  à  côté  du 
nom  des  naopes,  se  trouve  le  mot  oiy\j.2,  c'est-à-dire  la  preuve 
que  l'ordonnance  a  été  rédig-ée  et  promulguée  par  les  hiérom- 
némons.  On  a  vu  pourtant  que,  en  dépit  de  ce  contrôle  atten- 
tif, la  comptabilité  des  naopes  ne  répondait  pas  à  ce  que  nous 
entendons  sous  ce  mot  d'exactitude  et  de  rigueur.  La  faculté 
de  retirer  de  plusieurs  caisses  les  fonds  dont  ils  avaient  besoin, 
a  été  le  principe  de  discordances  entre  les  diverses  séries  de 
textes  financiers,  et  si  pour  le  redire  encore  je  crois  qu'il  n'y 
a  pas  eu  d'irrégularités  volontairement  commises,  j'avoue 
qu'elles  étaient  très  possibles,  surtout  avec  des  hommes  ayant 
la  pratique  des  affaires.  Les  amphictyons  ont  dû  s'apercevoir 
à  la  long-ue  que  les  naopes  avaient  trop  de  liberté  dans  leurs 
démarches.  Ce  n'est  pas  sans  doute  la  seule  cause  qui  les  a 
décidés  à  créer  un  collège  nouveau  ;  mais  si  on  leur  a  suggéré 
l'idée  de  la  réforme,  c'est  sûrement  cette  raison  que  l'on  a  fait 
valoir  avant  tout. 

Les  trésoriers,  qui  formèrent  une  amphictyonie  unique- 
ment financière,  étroitement  subordonnée  à  l'autre,  inaugu- 
rèrent le  contrôle  régulier  et,  tout  au  moins  pour  les  dépenses, 
l'unité  de  caisse.  Ils  tenaient  la  comptabilité  générale,  et  non 
pas  du  seul  sanctuaire   pythique,  mais   des  deux    sanctuaires 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  67,  n.  5. 
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amphictyoniques.  La  nouveauté  n'était  pas  \k  ;  les  séries  de 
dépenses  qu'il  avait  à  payer,  le  conseil  delphique  les  avait 
rédigées  exactement  comme  le  fait  le  nouveau  collègue.  Ce  que 
l'on  n'avait  pas  encore  vu  dans  cette  administration,  ce  fut  la 
caisse  que  les  hiéromnémons  créèrent  en  même  temps  que  les 
trésoriers  à  qui  ils  la  confiaient,  ce  premier  fonds  de 
loi  talents  qui  alla  diminuant  par  les  dépenses,  augmentant 
par  les  recettes,  et  dont  tous  les  six  mois  la  vérification  était 
faite  devant  l'amphictyonie.  Les  versements  aux  naopes  et 
aux  entrepreneurs  eurent  toujours  lieu  sur  l'ordre  exprès  du 
conseil  souverain  ;  mais  en  outre,  grâce  aux  comptes  rendus 
réguliers  de  l'intermédiaire,  ce  conseil  suivait  de  plus  près 
qu'avant  les  opérations  des  naopes  :  plus  aisément  aussi, 
puisque  ces  derniers  ne  pouvaient  depuis  339  retirer  de  fonds 
à  aucune  autre  caisse  que  celle  des  trésoriers. 

C'est  le  moment  où  l'amphictyonie,  avec  le  jeu  varié  des 
collèges,  un  delphien  et  deux  internationaux,  qui  recevaient 
ses  ordres  et  n'obéissaient  qu'à  son  initiative,  fut  de  la  manière 
la  plus  saisissante  la  maîtresse  omnipotente  dans  l'adminis- 
tration de  la  fortune  sacrée.  Elle  frappa  alors  sa  monnaie,  elle 
poussa  activement  les  travaux  du  temple  et  réalisa  un  plan 
d'ensemble  pour  les  constructions,  les  réparations  et  l'embel- 
lissement des  deux  sanctuaires  :  ce  plan  a  été  résumé  plus 
haut  à  l'occasion  des  trésoriers,  parce  qu'il  fut  exécuté  par  eux, 
on  voit  maintenant  que  l'assemblée  fédérale  l'avait  conçu  et 
que  l'exécution  même  en  fut  dirigée  par  elle.  De  même  pour 
son  œuvre  la  plus  importante,  la  reconstruction  du  temple  : 
on  a  étudié,  autant  que  le  permettaient  les  textes,  l'activité 
des  naopes,  mais  c'est  maintenant  que  l'on  connaît  la  pensée 
qui  la  guida. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  cette  pensée  planait 
de  haut,  dans  le  domaine  de  la  théorie.  C'est  au  contraire,  en 
gens  pratiques,  jusqu'au  détail  le  plus  minutieux  des  comptes 
qu'ils  sont  descendus,  deux  fois  par  an,  à  chaque  session.  Les 
pièces  rédigées  par  les  trésoriers,  à  travers  la  sèche  énuméra- 
tion  des  sommes  reçues  et  données,  laissent  seulement  entre- 
voir ce  que  devaient  être  les  opérations  financières  pendant 
ces  quelques  semaines,  La  rentrée  des  divers  revenus,  l'en- 
caissement par  les  prytanes,  la  réception  par  les  naopes  des 
fournitures  et  des  ouvrages  livrés,  le  paiement  par  eux  des 
factures  présentées  après  vérification  des  contrats,  les  pour- 
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suites  qu'ils  décidaient  d'eng-ager  contre  les  entrepreneurs 
infidèles  ;  la  revision  de  leurs  comptes  par  les  trésoriers  et, 
de  plus,  tous  les  autres  versements  que  ceux-ci  associés  aux 
prytanes  devaient  faire  à  tous  les  entrepreneurs,  employés 
et  architectes  qui  travaillaient  à  Delphes,  en  dehors  du  temple, 
et  aux  Pyles  ;  enfin  le  calcul  par  les  mêmes  trésoriers  de  ce 
qui  restait  en  caisse,  avec  la  conversion  des  monnaies,  au 
moment  où  ils  sont  près  de  s'en  aller  pour  six  mois  et  de  lais- 
ser leur  caisse  avec  les  autres  à  la  garde  des  prytanes  :  tout 
cela  se  fait  sur  l'ordre  et  sous  la  surveillance  de  l'amphic- 
tyonie. 

Les  textes  ajoutent  quelques  détails  précis  :  ce  sont  les  hié- 
romnémons  qui  gardent  par  devers  eux,  dans  une  caisse  spé- 
ciale, les  dixièmes  de  garantie,  pour  les  faire  remettre  aux 
entrepreneurs  quand  leur  travail  est  fini  et  livré  ;  l'état  de  ces 
sommes  est  dressé  par  leurs  soins  et  gravé  sur  une  stèle  à 
part.  Ce  sont  eux  encore  qui  votent  la  condamnation  de  l'en- 
trepreneur 1  quand  il  n'a  pas  observé  les  conditions  de  son  cahier 
des  charges  :  dans  les  cas  graves,  comme  celui  du  Thessalien 
Perpolas  qui  devait  construire  le  palais  amphictyonique  des 
Pyles,  ils  fixent  le  taux  des  versements  de  l'amende,  comme 
ils  l'avaient  fait  pour  les  Phocidiens  '-.  Enfin  le  catalogue  des 
Pythioniques,  la  liste  des  prodikies  accordées  par  eux,  ils  les 
font  inscrire  sur  la  pierre,  comme  tous  les  comptes  semestriels. 
Mais,  pour  avoir  une  idée  exacte  de  leur  rôle,  c'est  à  toutes  les 
lignes  qu'il  faudrait  répéter  la  formule  :  y.cAsuiviwv  xwv  lepo\).vTi- 
[j.6vo>v,  que  les  trésoriers  ont  jugé  utile  d'adjoindre  seulement 
à  deux  ou  trois  versements  exceptionnels  d'un  compte  qui  était 
déjà  placé  tout  entier  sous  l'autorité  de  la  liste  amphictyo- 
nique. 

La  réforme  de  339  n'avait  pas  été  complète,  on  l'a  vu,  et  si 
la  comptabilité  du  nouveau  collège  était  en  progrès  sur  celle 

1.  Le  seul  cas  où  un  vote  (({/r)ïpt<Jixa,  BCII,  XXIV,  p.  165,  1.  71-72)  soit  formel- 
lement attesté  s'applique  à  un  entrepreneur  de  travaux  autres  que  ceux  du 
temple  :  il  s'agit  du  palais  amphictyonique  des  Pyles.  Mais  il  est  probable 
que  pour  les  travaux  du  temple,  c'est  à  l'amphictyonie  aussi  qu'il  appartenait 
de  ratifier  la  décision  prise  par  les  naopes  (poursuites  judiciaires,  amende) 
dans  les  cas  où  le  cahier  des  charges  n'avait  pas  été  respecté. 

2.  C'est  le  même  mot  ■/.■xxT.^o^i  qu'ils  emploient  dans  les  deux  cas  sous 
Caphis  {BCIl,  XXIV,  p.  465,  1.  70-72);  mais  il  vaut  peut-être  la  peine  de  noter 
que  xataçpopâ  est  déjà  appliqué  aux  versements  des  Phocidiens  sous  Damo- 
chares  (XXI,  p.  337j,  tandis  que  les  premiers  versements  de  l'amende  étaient 
appelés  xaTa6oXat, 
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des  naopes,  ce  progrès  n'était  pas  définitif  :  il  n'y  avait  unité 
de  caisse  que  pour  les  dépenses.  11  serait  injuste  de  dire  que 
tout  le  changement  avait  été  d'ajouter  une  caisse  de  plus  à 
toutes  celles  que  l'amphictyonie  possédait  déjà  et  avait  à  sur- 
veiller. Mais  les  divers  revenus  du  sanctuaire  arrivaient,  après 
comme  avant,  chacun  dans  une  caisse  spéci,ale.  Il  semble  bien 
que,  dans  la  suite,  le  dernier  pas  n'ait  pas  été  fait.  Du  moins, 
la  simplification  partielle  que  les  trésoriers  avaient  pratiquée 
resta  acquise. 

Nous  n'avons  pas  k  suivre  plus  loin  l'œuvre  directrice  de 
l'amphictyonie  ;  mais  depuis  32G  les  naopes,  de  qui  le  départ 
des  trésoriers  étendait  et  compliquait  les  attributions, 
ont  tenu  les  comptes  de  toutes  les  dépenses  pour  les  deux 
sanctuaires  :  c'est  dire  qu'ils  ont  été,  au  moins  autant  que 
dans  le  passé,  sous  la  dépendance  étroite  et  le  contrôle  de 
l'assemblée  fédérale.  Au  m®  siècle  il  est  tout  naturel  de  trou- 
ver dans  un  fragment  de  leur  comptabilité  ',  à  côté  du  nom 
de  l'archonte  delphien,  celui  du  ou  des  hiéromnémons  qui 
représentent  l'amphictyonie. 

1.  C'est  celui  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  p.  107,  n.  i.  —  A  lali^nc9, 
[tcpo[jLvr)]|j.ova)v  Tôiv  Tispi  AtojcXrj.  —  L.  12,  .v  TiEpi  i](XT'j_oov  paraît  pouvoir  être 
restitué  de  même  [twv  î^poixvTjjxovwv  twJv  îtepl  Îj.  Daus  les  deux  cas,  la  pierre 
est  brisée  après  le  nom  propre.  On  ne  peut  donc  pas  affirmer  qu'à  cette 
époque  un  nom  seul  ait  suffi  comme  celui  des  deux  Thessaliens  au  iv  siècle: 
il  semble  qu'au  contraire  on  eût  l'habitude  d'en  citer  plusieurs  :  il  y  en  a 
quatre  dans  Le  Has  II,  8i.S.  Cf.  Pomtow.  Neue  Jahrb..  189'i,  p.  5.'J7  ;  1897, 
p.  8 il. 


On  peut  laisser  de  côté  quelques  points  particuliers  —  comme 
les  rapports  des  diverses  monnaies  entre  elles  — ,  où  le  détail 
est  assez  complexe,  et  quelques  auti'es  —  comme  le  rôle  de 
l'assemblée,  j'entends  l'àyopâ  des  citoyens  delphiens  — 
où  les  documents  ne  donnent  pas  une  réponse  décisive.  Dég-agé 
maintenant  de  tout  détail,  résumé  dans  les  dernières  pages  du 
chapitre  précédent,  ce  système  d'administration  financière 
apparaîtra,  me  semble-t-il^  comme  très  simple,  La  superposi- 
tion des  collèges,  l'un  delphien,  les  autres  internationaux, 
c'est  le  fait  essentiel,  celui  qui  domine  tout  le  reste. 

Nous  sommes  loin  de  renchevétrement  que  présentent  encore 
les  finances  athéniennes,  de  l'encombrement  qui  alourdit  le 
système  pourtant  plus  simple  de  Délos.  Le  rôle  de  l'Etat  est 
ici  réduit  au  mininmm,  k  la  garde  matérielle  des  caisses  où  la 
fortune  sacrée  est  en  dépôt.  Les  prêts  à  intérêt,  par  où  le  Dieu 
banquier,  sûrement  à  d'autres  époques,  et  à  Delphes  comme 
ailleurs,  a  mis  en  valeur  ses  fonds  disponibles,  n'entrent  pas 
ici  en  ligne  de  compte,  il  n'y  en  a  pas  un  dont  on  relève  les 
traces  dans  nos  textes.  D'une  manière  plus  générale,  les  revenus 
ordinaires  manquent  presque  complètement  et  si  nous  en  saisis- 
sons un,  d'ailleurs  peu  considérable,  c'est  à  l'organisation  extra- 
ordinaire de  l'administration  au  iv"  siècle  que  nous  le  devons. 
Enfin  ce  qui  complique  si  étrangement  les  finances  d'Athènes, 
les  excédents  de  recettes,  les  -KsptivTa,  à  Delphes  on  ne 
s'aperçoit  pas  qu'ils  existent  ;  précisément  au  moment 
où  l'excédent  produit  par  l'amende  pourrait  faire  naître  des 
difficultés,  le  collège  des  trésoriers  les  prévient  et  les 
tourne  d'avance  par  l'institution  de  sa  caisse  unique.  Il  résulte 
de  ces  quelques  faits  que,  tout  au  moins  dans  les  grandes 
lignes,  le  système  de  l'administration  sacrée  est  nettement 
saisissable. 

La  tendance  que  l'on  a  si  souvent  constatée  chez  les  Grecs 
de  ne  pas  s'en  rapporter  aveuglément   les  uns  aux   autres  et 
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de  ne  pas  croire  sans  vérification,  devait  s'exercer  en  matière 
de  finances  et  surtout  de  finances  internationales,  plus  encore 
que  dans  les  luttes  politiques  à  l'intérieur  de  chaque  cité  ; 
â-içOovo;  wv  ô  tiXcutoç,  dit  Strabon  ',  précisément  à  propos 
de  Delphes,  ouTçJXaxxii;  Ictti,  y.âv  lephç  ^.  Cette  mutuelle 
défiance  pouvait  devenir,  et  elle  est  devenue  en  eiîet  un 
excellent  principe  d'administration  et  le  fondement  même 
d'un  système  raisonné,  puisqu'elle  a  créé  le  contrôle,  aussi 
bien  dans  les  recettes  que  dans  les  dépenses.  Il  suffit  de 
rappeler  les  stèles  où  étaient  inscrites  les  contributions  des 
fidèles,  et  d'autre  part  la  série  de  commissions  par  lesquelles 
passe,  surveillée  à  toutes  les  étapes  par  le  collège  suprême,  une 
somme  sortie  de  la  caisse  sacrée  avant  d'être  remise  à  l'entre- 
preneur des  travaux  du  temple  auquel  elle  était  destinée. 

Mais,  si  féconde  en  effets  utiles  que  fût  cette  qualité,  c'est 
en  même  temps  d'aptitudes  plus  positives  que  témoigne  le 
système  établi  à  Delphes.  Depuis  les  poèmes  homériques  on 
sait  que  les  Grecs  ont  eu  à  leur  disposition  toutes  les  res- 
sources de  l'adresse  ingénieuse  et  que,  dans  le  domaine  aussi 
des  choses  matérielles,  leur  intelligence  a  su  trouver  les  solu- 
tions. Répondre  à  des  besoins  nouveaux  par  des  institutions 
appropriées,  ajouter  aux  deux  rouages  permanents  de  l'adminis- 
tration sacrée  les  deux  collèges  internationaux  qui  l'ont  complé- 
tée au  IV''  siècle,  il  n'y  a  encore  rien  là  qui  dépasse  des  facultés 
d'adaptation  moyennes.  Ce  qui  paraît  plus  remarquable,  ot  plus 
digne  de  leur  réputation,  c'est  l'habileté  pratique  avec  laquelle, 
sans  rien  détruire  de  ce  qui  avait  été  éprouvé  à  l'usage  et 
pouvait  encore  rendre  des  services,  ils  ont  inséré  en  un  point 
précis  de  la  machine  un  rouage  nouveau.  L'indépendance  assez 
grande  avec  laquelle  les  naopes  surveillaient  la  rentrée  de  l'un 
des  revenus  extraordinaires  leur  fut  conservée,  mais,  pour  les 
dépenses,  les  fonds  qui  leur  étaient  remis  provenaient  désor- 
mais d'ime  source  unique,  ils  avaient  tous  passé  par  le  contrôle 
des  trésoriers.  De  même  pour  le  conseil  delphique  :  il  continuait 
à  encaisser  des  recettes  qui  échappaient  entièrement  au  collège 
nouveau,  d'autres  que  ce  collège  n'avait  eu  qu'à  surveiller  au 
passage,  mais  pour  le  dernier  et  le  plus  important  des  revenus 
ainsi  que  pour  toutes  les  dépenses  il  était  associé  aux  trésoriers 
dans  la  gestion   de  la  caisse  unique.  Donner  des  attributions 

1.  IX,  3,  8,  p.  420, 
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moins  étendues  au  collège  créé  en  339,  c'eût  été  rendre  im- 
possible par  avance  la  réforme  que  l'on  voulait  opérer  dans 
l'administration  financière,  lui  en  donner  davantage,  c'eût 
été  resserrer  trop  étroitement  le  jeu  de  tous  les  autres 
rouages,  les  subordonner  à  l'excès  et  développer  à  leurs 
dépens,  sans  profit  pour  l'œuvre  d'ensemble,  la  puissance  du 
nouvel  organe. 

D'autre  part,  les  trésoriers  disparaissent  en  même  temps 
que  cessent  les  versements  de  la  recette  extraordinaire  qui  a 
été  la  cause  de  leur  institution.  Ils  avaient  donné  tout  l'efïet 
utile  que  l'on  attendait  d'eux,  ils  n'eussent  subsisté  qu'en  com- 
pliquant ce  qui  désormais,  et  grâce  à  eux-mêmes,  pouvait  être 
simplifié.  C'est  peut-être  le  trait  le  plus  étonnant  de  cette 
habileté  d'adaptation  dont  je  parlais  que  d'avoir  su,  en  profi- 
tant des  progrès  que  le  nouveau  collège  avait  réalisés,  se  passer 
de  lui. 

En  faisant  sortir  ainsi  tout  notre  système  d'administration 
des  qualités  que  l'on  reconnaît  aux  Grecs  dans  l'ordre  pratique, 
je  parais  ne  plus  accorder  aux  circonstances  extérieures  l'in- 
fluence que  pourtant  elles  ont  eue  sans  doute.  A  certains 
moments,  et  les  plus  importants,  de  cette  histoire,  il  semble  bien 
que,  pour  avoir  une  explication  entière  desfaits,  le  rappro- 
chement des  données  que  l'histoire  générale  peut  fournir  eût  été 
indispensable.  Encore  faudrait-il  y  être  autorisé  par  les  textes, 
trouver  à  des  hypothèses,  d'ailleurs  logiques  et  vraisemblables, 
une  autre  base  qu'un  nom  propre  isolé  dans  les  restes  presque 
illisibles  d'une  inscription.  J'eusse  été  heureux  de  pouvoir 
alïirmer,  avec  preuves  à  l'appui,  que  Philippe  a  pris  la 
part  la  plus  active  à  la  création  des  trésoriers  ;  que  leur 
disparition  coïncide  trop  bien  avec  un  amoindrissement  passa- 
ger de  l'influence  macédonienne  pour  ne  pas  en  être  la  consé- 
quence ;  que  si  les  naopes  n'ont  pas  touché  pendant  quelque 
temps  l'annuité  fixée  pour  l'entretien,  c'est  une  suite  de 
la  guerre  lamiaque.  Il  m'a  paru  que  les  comptes  ne  permet- 
taient pas  de  prendre  des  constructions,  même  bien  liées, 
pour  la  réalité. 

Je  n'ai  donc  pas  prétendu  tout  expliquer,  et  je  crois  voir  tout 
ce  qui  manque  b  cette  étude  pour  l'intérieur  même  du  sujet 
presque  autant  que  pour  les  dehors.    Les  lacunes  des  textes, 
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on  peut  maintenant  s'en  souvenir,  ne  rendaient  possible  qu'un 
chapitre  de  l'histoire  des  institutions  financières,  à  un  moment 
exceptionnel,  dans  des  conditions  qui  ne  se  sont  rencontrées, 
groupées  de  cette  manière,  qu'une  fois.  Une  administration  en 
somme  imparfaite,  qui  a  certainement  entrevu  les  règles 
de  la  comptabilité  unifiée  et  centralisée,  et  qui  s'en  est  du  moins 
approchée,  voilà  ce  que  nous  a  présenté  le  sanctuaire  py- 
thiquepour  l'époque  où  nous  avons  étudié  ses  finances.  Mais  les 
conclusions  que  l'on  peut  tirer  de  cette  étude,  il  serait  impru- 
dent de  les  transporter  ailleurs,  de  les  appliquer  même  aux 
finances  du  sanctuaire  pour  une  autre  époque  :  c'est  de 
recettes  et  de  dépenses  extraordinaires  que  nous  avions  à  nous 
occuper. 


APPENDICE 


LE   COMPTE  DE  L'AHCHONTAT  DE  PALAIOS 

La  plaque  decalcaire  ^ris  (St-l''lie)qiii  portait  le  texte  suivanlélait 
insérée,  comme  dalle  de  pavage,  dans  le  palier  de  l'escalier  qui 
monte  de  lopisthodomeau  théâtre:cf.  /iC//,XXIV',  p.  124.  Dimen- 
sions: h.  I"' 32,  incomplète  :  on  ne  peut  évaluer  ce  qui  manque 
en  haut,  et,  bien  que  nous  ayons  la  dernière  lif,^ne  de  la  première 
colonne  (celle  de  la  seconde  était  à  la  même  hauteur),  il  semble 
que  la  partie  inférieure  de  la  pierre  a  été  elle  aussi,  diminuée. 
Larg.  1"'  285.  Ep.  0'"    26. 

Lettres  :  0-"  008-009.  Interl.  0'"  008.  La  gravure  est  très  belle  : 
(7Tot/T,8ôv  régulier,  il  n'y  a  que  deux  exceptions  :  col.  I,  1.  9  T  N 
dans  £ÙTaxToCivT£ç  occupent  la  place  d'une  seule  lettre;  et  1.  46,  le 
nom  d'  'Optxa<7''Xaç  et  son  patronymique,  bien  qu'ils  contiennent 
à  eux  deux  19  lettres,  ne  prennent  la  place  que  de  15:  sans  aucun 
doute  il  y  a  eu  là  une  confusion  de  noms,  et  le  lapicide  a  ensuite 
corrigé  son  erreur,  —  Les  lignes  n'ont  pas  toutes  la  même  longueur: 
le  maximum  paraît  avoir  été  de  40  ou  i\  lettres  dans  les  deux 
colonnes. 

C'est  peut-être  le  texte  le  plus  difficile  à  lire  qui  ait  été  trouvé 
à  Delphes.  Ces  lettres  d'une  gravure  si  nette,  au  traitsûr  et  élégant, 
—  qui  rappellent  le  compte  d'Aristonymos(^C//,  XXVI, planche  V) 
avec  un  peu  plus  de  sécheresse,  mais  ce  compte  d'Aristony- 
mos  était  gravé  sur  marbre  —  ont  presque  complètement 
disparu.  De  la  col  II  en  particulier  il  ne  reste  que  quelques  traces 
à  peine  visibles.  Un  très  long  travail  de  déchiffrement,  recommencé 
à  de  nombreuses  reprises  en  1896  et  en  1899,  ne  m'a  pas  permis 
d'arracher  à  la  pierre  plus  que  ce  qui  est  donné  ci-après.  Le 
chap.  IV  donnant  la  traduction  et  le  commentaire  d'une  partie 
de  ce  document,  je  me  bornerai  à  quelques  remarques  sur  le  texte. 


Colonne  I 

0 

[ Aar/o'J  >^a]i  0pa<7[u]c[at]o[u 

AYsvc[iJi,]iv5uç   .  Ail///    

[tsv  Tatxiav  à]TCo[Tr]ljji,T:£tv  [i](xq  xôX£['.ç  sjlç  [t]ci[v  "kzyvs-] 
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[ffjâTCioç,  KX£5[[Ji.Jax5^  lIa{ji,<piv[a]'Ozo6vT'.!;ç'  'A)r[ato)v  .... 

.  .  I]oa[£'.5t7:TC5u]  MsAiTa'.s'Jç,  'H[Y£;j,]a)rs[ç 

.  0L>  Aaptg-aîoç   "  Mayvi^Twv  Ilajaav'la; 

55     MsOwvaîo;,  Aswoâjxa?  Aî['vY5]ai[S]i;j.su  '0[ji.c[ai£'jç  *  Alvi-J 

[dt]vtov  E[u]$a|  [^.cç ]  KaipsXsuç,  AaiJ.(.)9[éjA[Tf;ç  .... 

.  .  .  *I>upp[âY]'.cç   ■  MaXiiWv  Aûy.'.5[; \.a;j!.'.£Ûç,] 

['HY£?]!J.a»/[{8a;   $]'jp;u    'Hpay.A£i(.')Tr([ç]. 

[  Aj-b  -!;[ÛTOu  àv]iAa)[;-a  tt^ç    5  T:a)[p'.vf5ç  zjufAaîaç], 

60    è[Tà  ap]-/[cvTO?  âv]   A[£A]cpct;    IIJaAaioû,  7:pu[Tav£u6vTwvj 
E[j]o;y.[cu,   KaéojvsJç,   HYjêaYop^s,    [E]j7:ÔAi5[r,   TEÀîSwpsu], 
'A[ptaTa)voc,    'AY^aJia,  N'.xâp-/cu,   '.£pc[[;.]vr,[jLc[v]o[ûvTwv] 
[t]o)[/.   [ji.£[Tà   KoTT'j^oju  xal  KoACJÎ[^.[;.ou   [t]5[î-;  va]o'j:[oO- 
[o]ïç   £'.?   T[à    IpY»  ta]  £'.ç   xb[v]  vabv,   iJi.Y;vbç   'Hpatou  [TCé[x]- 

65    ^Tr([t]  •aTa[^.£vou,   tâXav-a  oixa   7:£v-£,   tc[ïç]o£' 

AéovTi     EAAx[v(y,]s'j  'PapaaXtwi,    Ejatcovt  E'j[s(x]si>? 
<ï>apaaA'!(.)i,   'i>p'j[v(ô]voa'.   6pa7u6o'jAcu    rup[TJo)[v».)]t, 
OlcX'jx[to]i  ^isy.AÉcç  [Aapjtfjaio)'.,    'Ap['.s]TSÇ'UA{5[aji 
'ApiaTCç'jAc'j  Aap'.a[a{u)tJ ,  'AjxûvTop'.  2i|j.[j.ta  .  .    <^[£]p[a(]- 

70    w.,    OpÉjTat  Naj-ra  K[pavv(i)]v{o)t,    A'.oy.Xsï   'A'i/ô^cu   Ao- 
y.pw'.   EffXcpîo}'.,  Ti;xa[ar/,pji-£'.  S£vc;j.cV£cç  Ilsppa  '.- 
f>to'.,    'HpaxA£iBai    'ApY;    .  .  tsç   Br^Sa»»)».,  — [o)]oâ;i.u)[i]  Soa[(va] 
'ApY£twt,    2£V5çâv-a)['.   A'.joîwpc'j    'ApY£twt,    ri['^]wvi 
'AA(y.()a    'ApYî'^w'.,    — (i){o[a]'.  — (t)[;r^(TTo]poç  K3p[tvO{a>t], 

75    Ej[Trj£t6t5ai  Ttt^iXa  Kc5p[ivO(o)i,   Ejoip][j.6(jton  — tîX- 
^[ou]   2auo)v»i)'.,   «î'âvTwi  B'j[.   p   ..   aoa  TpoL  jr^vio)'., 
[MvâtTwvi  Mvaa''.ç[i]Xc[uj    <J>X£i[aaî(i)'.,   Niy.r;pâT(.)i] 
T[i][j.a)va/.xcç  AlYtv[r,Ty;]i.  Vide, 

L.  2.  —  La  forme  Hpoccrj^atc;  est  certaine  dan.s  ce  texte  ; 
©paayoacç  dans  le  compte  de  Damochares. 

L.  3.  —  [~o'jq  Tcap]  aY£vsy,évcu;? 

L.  .5-6.  —  On  pouvait  penser  à  EiXëaôo)  tgO  l£pcj  qui 
revient  plusieurs  fois  dans  la  loi  de  380  ;  mais  sïpYciv  rou  Ispcli 
est  encore  plus  usité  (Esch.  III,  122,  cf.  117  £Ç£ipY£'.v  ; 
Michel^  Recueil  724),  et  m'a  paru  préférable  à  cause  de  z%z 
'r:\jKOLiy.z. 

12 
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L.  8-9.  —  Cf.  -0  [;,Y)  s'jTaxTîCv  ty;v  [^.i^Owa'.v  dans  une  inscr. 
de  Délos,  BCH,  III,  p.  313.  La  restitution  que  j'ai  proposée 
de  ce  passage  se  heurte  k  deux  difficultés  :  la  première, 
l'absence  de  v  k  la  fin  de  hpoi).^rt'^oai  1.  10,  quand  on  lit  au  con- 
traire 1.  16  l£ps[j.vr,'xo7'.v  y.époou^,  ne  m'arrête  pas  ;  l'autre  est 
plus  grave,  c'est  l'emploi  de  èYO'.xaaavTsc  (èYot/.xaâ[Asv:'.  aurait 
une  lettre  de  trop)  dans  un  sens  qui  n'est  pas  habituel  ;  si 
pourtant  on  l'accepte,  on  reconnaîtra  que  a'jTo-  à-oAa;j.62vivTO)v 
s'opposant  à  la  procédure  suivie  d'abord  èvo'.'/.aaav-e;  -aoà  -oXq 
l£po[j.vr,;j.o7t,  est  assez  clair,  mais  un  peu  gauche. 

L.  18-19.  — J'aurais  préféré  autre  chose:  é7.déaiY;v  dans  ce 
texte  n'est  jamais  ajouté  à  -ax-x  TuÀa-lav  (1.  17,  cf.  1.  î)). 
J'ai  cherché  vm  substantif  dont  les  lettres..  vr,[j,o(jiv  seraient  la 
fin,  et  de  qui  dépendraient  les  deux  génitifs  qui  suivent.  Mais 
il  est  impossible  que  les  hiéromnémons  ne  soient  pas  nommés 
lors  de  la  reddition  des  comptes. 

L.  20-21.  —  Je  ne  propose,  ici  surtout,  une  restitution  que 
sous  réserves.  Il  semble  bien  qu'on  ait  dû  accorder  aux  tréso- 
riers quelques  privilèges,  l'à^uXu  p.  ex.,  mais  la  formule 
était  sans  doute  rédigée  tout  autrement. 

L.  22.  —  Peut-être  au  début  -zj-z  Bo^ev,  en  retrait 
d'une  lettre,  résumait-il  l'ordonnance  qui  précède.  La  date  est 
sûre,  cf.  p.  143,  n.  2.  Nous  retrouverons  les  noms  des  prytanes 
dans  la  suite. 

L.  25-28.  —  Les  restes  ABO  font  penser  à  rÀ]aoo[v,cf.  col. 
II,  1.  17  :  -3v  Xivsv  -apiXaêîv  o[  -zx'^v.t.  '.  mais  la  pierre  est 
trop  endommagée  pour  qu'on  puisse  vérifier  ici  la  présence 
d'une  formule  analogue.  11  est  particulièrement  fâcheux  que 
cette  procédure  de  l'installation  de  la  caisse  nouvelle  ait 
complètement  disp  iru.  L.  27,  je  crois  que  les  lettres  MEAH 
indiquent  une  forme  du  verbe  kT:i[xeho^Ji).y.<.  plutôt  que  le  mot 
£7:'.[X£Ar,Tr,ç  ;  je  ne  connais  pas  d'épimélète  à  Delphes  pour  cette 
époque.  Il  serait  trop  hardi  de  compléter  1.  28  (cl  ispcy-vr,- 
[j.ovîç)  [•/.£)vSii]ou[(T'.v]  -r^iJ.  TtsXtv  ...  [oî'jvai  -âXxvTa  ...] 
En  tout  cas,  il  est  une  restitution  qu'il  faut  écarter,  c'est 
TraAa-.oy  ou  xxtvoîj  devant  le  mot  TaXavTa.  A  ce  moment,  il 
n'est  pas  encore  question  des  deux  frappes,  et  en  aucun 
endroit  du  compte  de  Palaios  la  distinction  n'est  faite.  —  Le 
chiffre  des  talents  et  des  mines,  l.  29-30,  est  sûr  :  les  calculs 
de  la  col.  II  garantissent  ici  formellement  la  restitution. 

L.  31-41.  —  Liste  amphictyonique  de  Palaios-automne.  Je 
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n'ai  pas  k  défendre  quelques-uns  des  noms,  qui  sont 
empruntés  à  la  liste  d'Aristonymos-printemps  {BCII,  XXVI, 
p.  8,  1.  42-48.)  Le  premier  Delphien  pourrait  être  'AY]a0[û]Xou, 
si  l'on  admettait  cette  irrégularité  d'orthographe.  Après 
IlsX'jaivsj,  un  ethnique  comme  ApY^'ioyou  i^r,x'ju)vbj  ;  ex  IhXoTTOv- 
vi^asu  serait  trop  long.  —  Le  nom  du  second  Mognète  a  été 
complété  d'une  manière  que  je  crois  très  vraisemblable  par  le 
patronymique  du  trésorier  1.  55  :  ils  sont  tous  deux 
d'Homolion,  et  le  second  est  très  probablement  le  fils  du 
premier.  L.  41,  il  ne  semble  pas  que  l'ethnique  des  deux 
Maliens  ait  été  écrit.  Cette  ligne  doit  contenir  le  nom  du 
Lamien  et  celui  de  l'Héracléote,  puis  un  en  tête  de  la  liste 
des  trésoriers,  gravée  en  vertu  de  l'ordonnance  qui  précède 
(1.  13-14),  enfin  le  nom  0eaaaX(7)v. 

L.  42-58.  —  Liste  des  trésoriers.  Ici  encore  je  ne  crois  pas 
avoir  dépassé  la  limite  des  restitutions  permises. 

L'ethnique  du  second  Thessalien  m'échappe  ;  je  propo- 
serais <I>aXa)ptTx;  si  la  quatrième  lettre  ne  m'avait  paru  avoir 
une  haste  droite,  I  ou  T  (ou  y?).  —  Aucun  des  deux  repré- 
sentants de  Philippe  n'a  son  ethnique.  On  serait  tenté  de  res- 
tituer pour  le  premier  Dorien,  Eu6[psi(jo;]  celui  qui  a  été 
hiéromnémon  sous  Charixenos,  mais  il  était Lacédémonien,  le 
premier  des  trésoriers  Doriens  doit  être  de  la  Métropole. 
L'Ionien  d'Eubée  est  presque  sûrement  d'Erétrie  à  cause  du 
nom  de  son  père  :  sur  les  noms  en  -itctcoç  à  Erétrie,  cf. 
Bechtel,  Hermès,  XXXV,  p.  326.  —  La  pierre  est  dans  un 
tel  état  que  je  ne  peux  pas  affirmer  si  le  patronymique 
d'Amyntas  le  Perrhèbe,  ni  si  celui  de  Pelops  le  Dolope,  ni 
si  les  nom,  patronymique  et  ethnique  du  second  Béotien  ont 
jamais  été  gravés.  PourKtimena,  cf.  BCH,  XXIV,  p.  477.  — 
Le  premier  Locrien,  Ghaireas  l'Hespérien,  qu'on  retrouvera 
plus  tard  àl'amphictyonie,  est  un  Vlzczi-Kioq,  (Thucyd.  III,  101  ; 
Kiepert,  Formae  orbis  ant.,  XV). 

Le  patronymique  du  premier  Achéen  peut  aussi  bien  être 
rioff[£t5wv(ou].  Je  ne  crois  pas  que  celui  de  Pausanias  de 
Méthone  ait  été  écrit,  ni  celui  de  l'^niane  Eudamos  :  l'eth- 
nique du  même  Eudamos  est,  autant  que  je  peux  le  savoir, 
tout  à  fait  nouveau. 

Le  nom  du  second  vEniane  Aa[;,(j)çpéXr,ç  est  probable,  parce 
la  quatrième  lettre  semble  être  un  Q.  Sur  l'ethnique  ^uppâ^'c-j 
cf.  £C//,  XXIV,  p.  471. 
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L,  S9-65.  —  Intitulé  des  dépenses  de  la  vSession  d'automne 
sous  Palaios.  Indication  de  la  première  dépense  :  15  talents 
donnés  aux  naopes. 

L.  65-78.  —  Liste  des  naopes. 

C'est  la  seconde  fois  que  ce  texte  donne  la  liste  des  prytanes  : 
nous  les  retrouverons  encore  à  la  session  de  printemps.  Il  n'y 
a  de  notable  ici  que  le  huitième  nom,  sûrement  Nt7.âp-/cu. 
C'est  celui  que  le  texte  d'Élatée  appelle  QeboMpoz  {IG,  IX, 
m  ;  cf.  Paris,  Elatée,  p.  247-8,  n"  59  :  une  ligne  a  été  omise 
dans  le  texte  du  Corpus,  précisément  au  milieu  de  l'énumé- 
ration  des  prytanes). 

Pour  ces  premières  dépenses  acquittées  par  la  caisse  des 
trésoriers,  l'autorité  du  collèg-e  amphictyonique  est  rappelée 
par  le  nom  des  deux  Thessaliens. 

La  date  précise  du  versement  aux  naopes  est  indiquée, 
comme  elle  le  sera  dans  ce  compte  pour  toutes  les  dépenses  : 
le  5  Heraios.  On  emploie  ici  [T:é'^.T:-:r,\  [(jzqcijA^o'j)  comme  col.  II, 
1.  7  (s'.y.ao'.)  des  expressions  empruntées  à  Athènes.  La 
plupart  des  noms  de  naopes  sont  déjà  connus  ;  je  ne  relève 
que  quelques  détails  :  1.  69,  entre  }L!'.[x;j.(a  et  <I>£pa'a)i  deux 
lettres  vides  :  on  a  probablement  écrit  l'ethnique  en  laissant 
pour  le  patronymique  une  place  qui  s'est  trouvée  trop  grande. 
L.  74,  AAIKA,  cf.  BCH,  XXVII,  p.  54.  Pour  (^ivio;  et  son 
patronymique,  cf.  ibid.  XXIV,  p.  137,  I.  25  et  p.  140.  — 
On  a  vu  plus  haut  que  le  petit  nombre  des  naopes  présents 
et  l'absence  du  Delphien  mettent  cette  liste  à  part  des 
autres. 


Colonne  II 

J'ai  conservé  aux  lignes  de  lacolonne  II  les  numéros  de  celles  qui 
leur  correspondent  à  gauche.  Il  faut  ajouter  pourtant  que,  dans  le 
haut  de  la  pierre,  on  voit  encore  quelques  vestiges  de  lettres,  d'ail- 
leurs inutilisables  :  à  la  ligne  qui  précède  immédiatement  celle  qui 
serait  pour  nous  la  première  (s'il  en  était  resté  quelque  chose), 
on  distingue  la  fin  d'un  nom  propre  au  datif...  o([x)£vet  et,  de  place 
en  place,  la  trace  de  lettres  rondes. 

p.r,[vsç] 
['lipatou   —   ,  ïTatfJpsc    —  ]   .  AâiJ.o)vt  [K]aAA[ia?] 

[ -f.z]  x,[ocy]u>[-]f,[ç  'A0C]1  .  .     .   MO  .......  0  .  [Tjoiv  7  .  .  . 
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5    [.  .  .  [XYjvbç  'H]p[a(]ou  S[uoBexaT]ai,  <j[Ta]t[î5p£]ç -p[£]îç. 

[A£ivo][ji.a)r(i)['.  K]paT[Yj]a[t]xo[u  A]eX(fà)[t  ta  Y]p^[t''t''''']'f^  sYxi- 
t}<av[T]i,  à[v]à  èxaibv  i:[f,q]  opa'/iAîJi;,  iJi.Yjvô[ç'H]pa(c[u]  £lxâ[3'.], 
aTa[T95]p[£ç  eïxcŒ'.  Tp£î]ç  ,  ô6oXôç. 

K£î)[aXYj  àv]a[Xa)[j.aTOi;  TaXavxa  Ocxa  ttévts,  [j-vaî  Séxa,] 
10     [(7TaTr5]p[£(;T]p[ux]o[vTa  TpEîç,  ôêoAoi  TpEÎÇ  .] 

Aoi[TC]bv  7c[a]pà  TY][x  TTOÀiv  [']w[v]  AeXçwv  T[âX]av[Ta]  £xaTb[v] 
Tp[tâx]o[vT]a  £[vv£]a,  [[x]v[aî:  t£<t]  aapâxovT[a  T]peï[ç],  CTaTT][p], 
[5]pa["/[XT3],  060X01  [T]pi£]ï[ç]. 

'Hp[ivT5ç  TTuXaiJaç,  P-[''iv]bç  <;Bc[a]Oô[ou]  >-,  £[t:i  à]p[yJo[vTOç 
15    [èjv    A£X(po[îç]   riaXa'.o[D,    T:p]u[Tav]£ué[vt](o[v  E]'j5ox[o]u,    KXÉti)- 
[v]oç,  0Y3êaY5p[a,    EJjzôXio;,  [T£X]cSwpo[u,  'Ap]i(TT(i)[v]oç,    'Aya- 
[ffjla,  [N]t[xa]p[)rou  •  t]o[v  X6y]o[v  za]p£X[aê]o[v  ot]  T[a[ji.{]ai 
[....  Twv  Î£po|xv]YjiJL6[v]a)v  [t]w[[ji.  |ji.£Tà  KJo[tt]uoo[u  x]ai  KoX[o]- 
[(Ti[X[xou  zapà  -zf,'.]  t:ô[X£i]  tù)[v  A£X](f[wv  TdcXavxa  éjxaxbv 
20    [Tpiàx]o[vTa  èvvéja,  [[^.vaî  Tsajapaxovxa  Tp£î<;,  aTaJTYjp, 

[â]p[ayj[jLTfj,  oêoXoî  'ptlç,  lE]po[jji,]v[Yj[JL]o[v]o[uvT](i)[v  twv^Je. 
B[£](7[aaXà)v  A<x6'/]ou,  ©[paau3a](ou  *  ^[apà  <ï>iXix7:ou  Ntxà-] 
[v]opo[i;  .]  0 0  [u  •  AeXçwv 

Les  rares  vestiges  que  Ton  voit  ensuite  non  seulement  ne  per- 
mettent pas  que  Ton  restitue  les  noms  propres,  mais  ne  sont  même 
pas  assez  sûrs  pour  être  transcrits. 


Jusqu'à  la  1.  9  se  continuait  l'énumération  des  dépenses  de 
la  session  d'automne.  Je  ne  peux  restituer  le  travail  pour 
lequel  on  a  payék  Damon  (Delphien?)  3  statères,  le  12  Heraios  : 
mais  la  date  et  le  prix  sont  sûrs. 

j .  6-8 . — Gravure  de  lettres  :  cf.  plus  haut  p .  35  n .  1 .  La  somme 
payée  à  Deinomachos,  à  raison  de  cent  lettres  à  la  drachme,  ne 
représente  pas  un  nombre  exact  de  lettres  :  entre  4616  et  4617  : 
il  faut  admettre  qu'on  a  donné  au  graveur  quelques 
chalcous  de  plus  ou  de  moins  que  ce  qui  lui  revenait,  à  moins 
qu'on  n'accepte  l'hypothèse  suivante.  Le  compte  d'Aristo- 
nymos  avait  tout  au  plus  dix  lignes  au-dessus  de  celle  qui  est 
pour  nous  la  1.  1  [BCH,  XXVI,  pi.  V)  :  ce  texte  représente 
environ  2.400  lettres.  On  sait  [ihid.,  p.  27)  qu'il  forme  la 
suite  d'un  autre  texte,  également  sur  marbre,  dont  nous  avons 
retrouvé  deux  fragments  et  qui  portait  lui  aussi  le  compte  de 
trois  sessions.  Mais  l'espace  occupé  par    les  opérations  linan- 
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cières  d'une  session  est  très  variable.  En  supposant  que  les 
deux  pylées  de  Ghairolas  et  celle  d'automne  sous  Peithagoras 
donnaient  un  texte  un  peu  moins  long  que  la  session  de 
printemps  sous  Peithagoras  et  les  deux  sesions  d'Aristonymos, 
nous  connaîtrions  les  deux  plaques  que  Deinomachos  a 
gravées  ;  et,  comme  celle  de  Palaios  est  de  la  même  main, 
nous  saurions  le  nom  du  lapicide  le  plus  habile  de  cette 
époque  à  Delphes.  La  bizarrerie  du  prix  qui  ne  correspond  pas 
à  un  r^mbre  exact  de  lettres  s'expliquerait  très  bien  par  le 
grattage  et  la  correction  des  1.  52-55  dans  le  compte  d'Aris- 
tonymos. 

L.  9-10.  —  Total  des  dépenses  sous  Palaios-automne. 

L.  11-13.  —  Etablissement  du  reste  encaisse.  Les  chiffres 
de  ce  reste  se  répétant  1.  19-21,  les  restitutions  (ici  et  dans 
la  col.  I  pour   l'institution  du  fonds   de   caisse)  sont  assurées. 

Sur  l'erreur  du  nom  du  mois,  cf.  plus  haut  p.     143,  n.  2. 

L.  18,  si  l'on  restitue  izapcx,  on  obtient  une  construction 
très  gauche.  Le  souvenir  du  collège  amphictyonique  précédent 
est  rappelé  au  moment  où  nous  avons  la  preuve  (1.  22)  que  les 
hiéromnémons  thessaliens  ne  sont  plus  les  mêmes. 

De  la  ligne  24  à  la  ligne  67  inclusivement,  on  n'est  sûr  de 
rien.  Après  la  liste  amphictyonique  de  la  session  de  printemps, 
venait  l'énumération  des  recettes  encaissées  à  cette  même 
session,  en  premier  lieu  évidemment  la  dixième  xaTa6oXà  des 
Phocidiens,  trente  talents.  Il  y  en  avait  aussi  d'autres,  comme 
les  misérables  restes  du  total  vont  le  prouver. 

A  la  hauteur  de  la  1.  68  de  la  col.  I,  on  aperçoit  quelques 
lettres,  de  même  aux  lignes  suivantes.  Enfin  on  est  sûr  que  la 
dernière  1.  de  la  col.  II  correspondait  à  la  dernière  de  la 
col.  I, 

[K£]çp[a]XY;  7:po[(j]éSo[u  ...  ïizl  IlaXatoy  ap"/ovTOç  àv] 

A£[X]<potg  TdcXa[vT]a  [ ,  [Avaî  xev-] 

(T)T^xov[T]a  [T£ff(ja]p[£ç,  ffTa-ïJpsç  — 

TO    .   0 

C   .  .    0 

iM\i.  {^[eTà  Aa]6[;(o]u  x[al  ©pauuSaiO'j toÙç  îspo-] 

jxv^[[ji.]o[va;  [t]s'jç]  \j.[z-:x  K]c[--:]Ù9  |ou  xai  KoXoatîx;ji.ou] 


APfENDlCb:  183 

ava I  .  .  T OA  ....      [     xb  auv-] 

[sjepiofv  è]pYâ[a]a(Teai  [t]s  [é]v  [A£]X?cî[ç]. 

La  mention  «les  deux  collèges  amphiclyoniques  qui  se  sont 
succédé  à  six  mois  d'intervalle  est  sûre.  Mais  on  comprendra 
que  je  n'aie  tenté  aucune  restitution.  Pour  le  palais  amphic- 
tvonique  de  Delphes,   cf.  plus  haut  p.  12(i  et  131,  n.  *). 
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